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MONSIEUR 

L'ABBE*  SALUER  * 


Monsieur, 

En  vous  ocrant  cet  Ouvrage  ,  ce  n*eji 
de  ma  part  3  que  vous  rendre  ce  que  j'ai 
puifé  dans  le  riche  tréfor  j  donc  la  garde 
vous  ejl  confiée  a  fi  jufie  titre. 

Les  fages  confeils  que  vous  m'ave^ 
donés  j  joint s  à  une  communication  aifée 
d'une  grande  partie  de  ce  tréfor  j  ne 
m'ont  pas  été  d'un  feble  fecours  dans 
l'Ouvrage  que  j'ai  entrepris  pour  fa-* 

*  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale ,  l'un  des 
quarante  de  1* Académie  Françoife  ,  de  l' Académie 
des  Infcriptions  8ç  Belles  Lettres,  &  Profetfe&£ 
f  n  Langue  Hébraïque  au  Collège  Royal, 
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ïv  Epitre  Depicatoire. 
cilitér  la  lecture  &  L'intelligence  de  nos 
anciens  Auteurs  François  ^  &  des  an- 
cienes  Chartes.  Vos  confeils  rrtont 
excite  a  ne  me  point  rebuter  dans  ce 
travail  par  les  dégoûts  &  les  fatigues 
d'une  recherche  pénible  &  fajlidieufe  3 
la  communication  aifée  me  les  a  fait 
furmonter. 

L'effai  que  je  done  aujourd'hui  > 
&  que  je  prends  (a  liberté  de  vous 
dédier  ^  vous  fera  connoître  fi  j'ai  bien 
répondu  à  vos  vues  j  &  fera  fentir 
au  Public  l'utilité  d'un  Gloffaire  des 
mots  inujîtés  de  notre  Langue.  Je  vous 
prie  de  le  recevoir  comme  une  feble 
marque  de  ma  vive  reconnoiffance  j  & 
du  refpecl  avec  lequel  je  fuis  : 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  ferriteur 

B  A  RB  AZ  A  N. 
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AVERTISSEMENT 


Orsque  je  formai  le  deflein  de 


J-J  doner  au  Public  le  Poème  de  Hue 
de  Tabarie  ,  qui  contient  difertement 
les  cérémonies  qui  s'obfervoient  dans 
le  douzième  fîecle  à  la  réception  des 
Chevaliers  y  j'ignorois  abfolument  que 
M.  Marin  Pavoit  fait  imprimer  en  1758. 
à  la  fuite  de  PHiftoire  du  Grand  Saladin 
dont  il  a  enrichi  notre  littérature.  Je 
dois  cet  avis  aux  foins  obligeans  de 
M.  de  Guignes  qui  m'a  communiqué 
cette  Hiftoire  au  moment  que  je  corri- 
geois  la  dernière  page  de  Pimprefïiotî 
de  ce  Pocme. 

La  le&ure ,  &  le  fcrupuleux  examen 
que  j'ai  fait  de  cette  pièce  de  Poëfie  , 
dans  cette  Hiftoire  du  Grand  Saladin  5 
bien  loin  de  in  avoir  déterminé  à  la 


qu'il  faut  nécefjairement  lire. 


vj  Avertifjement. 

fùpprimer  de  ce  Recueil ,  m'ont  au  con- 
traire fait  fenrir  la  néceflïçé  inditpenfable 
de  la  mercre  fous  les  yeux  du  Le&eur. 

Apres  l'aveu  fait  par  M.  Marin,  à 
la  page  44}.  du  fécond  Volume  ,  qu'il 
a  mis  au  jour  ce  Poème  fur  une  copie 
qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  de 
Sainte  Palaye ,  je  peux  dire  que  cette 
copie  n'a  point  été  faire  par  M.  de  Sainte 
Palaye  lui-même  ,  mais  par  un  Copifte 
qui  ne  fç-nc  point  lire  les  anciens  manus- 
crits ,  &  qui  les  entend  encore  moins  : 
elle  fourmille  de  fautes  de  le£hire  &  d'in- 
telligence ;  la  ponctuation  n'eft  rien 
moins  qu'exadfce.  La  difcuflîon  de  toutes 
ces  fautes  m'entraîneroit  dans  un  détail 
faftidieux  ,  &  qui  groiïïroit  trop  ce 
Vola  me  5  il  fuffira  aux  Leéteurs  de  com- 
parer les  deux  texres.  Je  me  bornerai 
à  en  relever  quatre  :  le  premier  vers 
eft  mal  entendu  -  il  faut  prendre  le  con- 
traire s  &  voir  la  note  de  mon  édition 
page  ïii. 


Avtrtijfement.  vij 

Ligne  9.  de  la  page  457.  de  M.  Ma- 
rin 011  lit  ce  vers  : 

Mais  il  ne  plot  au  Beatour. 

On  lira  dans  ce  Recueil  au  vers  jo. 
Creatour ,  &  c'eft  ainfî  qu'il  y  a  dans 
les  deux  manufcrirs  où  fè  trouve  cette 
pièce.  Lailîèr  fubfilter  ce  mot  Beatour^ 
c'eft  doner  matière  à  des  diflertations 
à  perte  de  vue ,  pendant  que  ce  mot  ne 
doit  fa  naiflance  qu'à  l'inintelligence 
d'un  Copifte.  Page  458.  au  pénultième 
vers  ,  on  lit  :  Qu'il  ne  vous  doinft  im 
bel  don,  au  lieu  d'un  bel  don,  parce 
qu'il  a  fait  de  l'u  ôc  de  l'n ,  un  i  &  une  m. 
Page  460.  les  vers  9.  &  10.  n'ont  point 
de  fens,  &  font  fort  mal  entendus, 
voyez  les  vers  85.  &  86.  de  ce  Recueil. 
Enfin  M.  Marin  page  469.  entend  par 
le  mot  li  colée  l'accolade ,  embrafïà- 
de,  pendant  que  colée  fignifîe  un  fou£- 
flet  >  un  coup  ,  colaphus.  Voyez  le 


viij  AvertiJJetnent. 
vers  242.  de  cette  édition  &  la  note 
fur  ce  mot  colée.  Les  autres  fautes  font 
en  très -grand  nombre ,  le  Copifte  très- 
fouvent  d'un  mot  en  fait  deux  ,  &  très— 
fouvent  de  deux  il  n'en  fait  qu'un. 

L'uniformité  de  langage  de  l'édition 
de  M.  Marin ,  8c  de  celle  de  ce  Recueil 
me  font  plus  que  préfumer  que  les  deux 
copies  ont  été  tirées  du  même  manus- 
crit in-40.  coté  M.  N°.  7.  de  l'Eglife 
de  Paris  actuellement  à  la  Bibliothèque 
Royale  fous  les  mêmes  cote  &  N°. 
d'autant  que  je  ne  connois  ce  Poème 
que  dans  celui-là,  &  dans  le  N°.  7218. 
du  Roi,  dans  lequel  au  vers  242.  au 
lieu  de  c'ejl  li  colée  il  y  a  finale- 
ment ce  ejl  colée  ce  qui  prouve  encore 
que  c'eft  un  foufflet  &  non  une  em- 
brafTide. 

Le  manufcrit  d'où  cette  pièce  a  été 
tirée ,  appartenoit  ancienement  à  M.  Fau- 
chet  Préfident  à  la  Cour  des  Monoyes , 
on  y  voit  plufieurs  notes  marginales  de 
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fa  main.  Il  a  pafie  enfuite  à  M.  Loyfel 
fameux  frondeur  &  célèbre  Avocat  5  à 
fa  mort  M.  Joly  fou  neveu,  Chantre 
de  TEglife  de  Paris  en  fut  poiïèflèur* 
ainfî  que  d'un  grand  nombre  d'autres, 
qu'il  légua  à  fa  mort  au  Chapitre. 
M.  Du  Cange  s'eft  beaucoup  fervi  de 
ce  manufcrit.  Il  cite  toutes  les  pièces 
qu'il  contient  dans  fes  diflertations  fur 
Joinvilie  ,  ôc  c'eft  de  celui-ci  qu'il  a 
extrait  les  enfeignemens  de  S.  Louis  à 
fou  fils  Thilippon  &  à  fa  fille  Ifabelle. 

Plufîeurs  perfones  ont  voulu  réen- 
gager à  donner  une  traduction  littérale 
de  ce  Poème  d'Hue  de  Tabarie ,  &  des 
autres  pièces  qui  y  font  jointes  ;  mais 
fai  penfé  qu  il  étoit  plus  utile  d'inter- 
préter les  vers  les  plus  obfcurs  >  qui  pa- 
roifTent  inintelligibles,  &  de  doner  une 
jufte  explication  des  mots  hors  d'ufage. 
Cette  manière  eft  plus  propre  &  plus 
convenable  ,  &  inftruira  mieux  dans  la 
connoifTance  de  notre  ancien  langage» 
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Il  efl:  vrai  que  dans  les  commence- 
mens  on  aura  plus  de  peine ,  mais  à  la 
fin  on  s'y  familiarifera.  Un  Lecteur ,  qui 
pour  entendre  un  ouvrage  ancien  aura 
recours  à  une  traduction ,  ne  s'inftruira 
jamais  à  fonds  -,  d'ailleurs  les  tra- 
ductions ne  nous  rendent  pas  toujours 
les  beautés  qui  font  dans  les  origi- 
naux. 

Nos  anciens  avoient  des  mots  &c  des 
expreflîons  très  -  énergiques  que  nous 
n'avons  plus  >  &  qui  malheureufement 
ne  font  point  remplacés ,  6c  que  nous 
ne  pouvons  plus  rendre  que  par  de 
longues  &  fades  periphrafes ,  enforte 
qu'il  efl:  très-difficile  d'exprimer  les 
beautés  qui  fe  rencontrent  dans  ces  ori- 
ginaux par  des  traductions  littérales. 
Je  citerai  pour  exemple  ces  vers  du 
Poète  Herbers ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  treizième  fiecle ,  dans 
fon  Roman  de  Dolopatos  Roi  de 
Sicile  :  on  verra  Fanalife  de  ce  Roman 
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dans  le  premier  volume  du  Confer- 
Yateur. 


Onkes  ne  trouva  en  fa  vie 
Son  pareil  de  Chevalerie, 
Les  uns  par  armes  forprenoit," 
Les  autres  par  dons  qu'il  donoic,' 
Les  autres  par  bêles  paroles  , 
Ceft  un  ars  ki  maint  home  afole* 
As  pauvres  gens  qui  le  doutoient* 
Et  qui  à  lui  fbugiet  eftoient* 
Eftoit  fi  dous  &  debonere , 
Com  s'il  nul  mal  ne  feuft  fere  ? 
Plus  fu  lor  pere  que  lor  Sire  , 
Ce  puis-je  bien  par  raifon  dire* 

Quelqu'un  qui  traduiroit  littéralement 
ce  fragment ,  diroit  :  Il  ne  trouva  jamais 
en  fa  vie  fon  pareil  en  valeur  5  il  gagnoic 
les  uns  par  les  armes ,  les  autres  par  les 
préfens ,  &  les  autres  par  de  belles  pa- 
roles ,  qui  eft  un  art  qui  vainc  plufieurs 
perfones  ;  il  écoit  doux  &  affable  comme 
$'il  n'avoit  pu  faire  de  mal  aux  pauvres 
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qui  le  craignoient  &  étoient  fes  fujets  > 
&  je  peux  bien  dire  avec  raifon  qu'il 
étoit  plus  leur  pere  que  leur  maître. 

Mais  cette  tradu&ion  n'exprime  que 
feblement  le  mot  de  Chevalerie  >  un 
home  de  Chevalerie,  étoit  un  home 
qui  poflTedoit  toutes  les  vertus  morales 
&  politiques ,  un  home  qui  pofledoic 
l'art  militaire ,  enfin  tout  ce  qu'exigeoit 
la  qualité  de  Chevalier  :  le  mot  afoler  eft 
traduit  feblement  par  celui  de  vaincre  ; 
ce  mot  fignifie  ici  ,  que  les  grandes 
qualités ,  la  bonté  du  cœur  de  Dolopa- 
tos  avoient  fi  fort  gagné  le  cœur  de  fes 
fujets  qu'ils  n'étoient  plus  à  eux-mê- 
mes, &  enfin  celui  de  Debonaire  ne 
peut  fe  rendre  que  par  lui-même* 

Le  Volume  que  je  préfente  au  Public 
contient  : 

i°.  Une  Diffèrtation  fur  l'origine  de 
notre  Langue,  fur  fes  variations  &  fur 
fes  richeflès* 
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2°.  L'Ordene  de  Chevalerie  par  Hue 
de  Tabarie  *  qui  contient  un  détail  fore 
exadt  &  fort  circonftancié  de  toutes  les 
cérémonies  qui  fe  faifoient  lorfque  Ton 
recevoir  un  nouveau  Chevalier  ,  des 
devoirs  auxquels  ils  étoienr  principa- 
lemenr  aftreints  >  &  nous  fait  voir  en 
quelle  confîdération  ils  étoient  alors , 
&  quels  étoient  leurs  privilèges. 

Hugues  Chaftelain  de  Saint  Orner 
fuivit  Godefroy  de  Bouillon  dans  Ten- 
treprife  qu'il  fit  de  conquérir  la  Terre 
fainte.  Ce  Prince  s'empara  de  la  ville 
de  Jerufalern  le  15.  Juignet  (Juillet) 

1099.  ^  en  ^ut  ^u  y  ma^s  ^  ne 
voulut  point  être  couroné ,  difant  qu'il 
ne  lui  convenoit  pas  de  porter  une 
couronne ,  dans  un  lieu  où  le  Rédemp- 
teur des  Komes  avoit  été  couroné  d'épi- 
nes ,  où  il  avoit  foufFert  une  mort  igno- 

*  Ce  nom  s'écrivoit  ancienement  Hue; 
HueSjHuon,  Hugon ,  Hugues ,  Huguet  & 
Eudes. 


xîv  Àvertiftement. 

minieufe.  Godefroy  ne  régna  qu'un  an> 
&  mourut  fans  enfans.  Baudoin  Comte  de 
Rohais  Ton  frère  lui  fucceda  ,  &  Ton  pre- 
mier foin  à  Ton  avènement  à  la  courone , 
fut  de  récompenfer  les  Seigneurs  de 
France  qui  avoient  fuivi  Ton  frère  Gode* 
froy ,  &  qui  avoient  eu  part  à  cette 
conquête.  Il  dona  à  Hue  ou  Hugues  de 
Saint  Orner  la  Princée  *  de  Galilée  ,  8c 
îa  Seigneurie  de  Tiberiade  ,  &  c'efl:  de 
cette  Seigneurie  qu'il  fut  ?  par  corrup- 
tion ,  fur  nome  de  Tabarie.  Il  nous  ap- 
prend par  ce  Poème  qu'il  fut  fait  pri- 
fonier  par  les  troupes  du  Grand  Sala- 
din  dans  un  combat  où  les  Chrétiens 
furent  vaincus,  ce  Monarque  exigea  de 
Hue  de  Tabarie,  de  l'ordoner  à  Che- 
valier, ce  qu'il  fit.  Ce  Poëme  eft  inti- 
tulé dans  le  manufcrit. 

Chi  commenche  l3Ordene  de  Chevale- 
rie j  enfi  ke  li  Quens  *f  Hues  de  Tabarie 
Venjîgna  au  Soudan  Salehadin. 

*  Principauté,   f  Comte* 
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Un  Miracle  de  Notre-Dame  3 
qui  ala  à  un  tournoiement  &  fe  fub- 
ftitua  au  lieu  d'un  Chevalier  qui  enten- 
tendoit  la  Metfèj  tous  les  autres  Che- 
valiers furent  vaincus ,  celui-ci  reconnut 
la  faveur  infigne  de  la  Vierge  ,  il  quitta 
le  monde  ,  &  fervic  Dieu  &  la  Vierge 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Ce  miracle  eft  ex- 
trait d'un  manufcrit  de  Sorbone,  N°.  5  ;  1. 
qui  contient  une  multitude  de  miracles 
opérés  par  la  Vierge  à  SoiflTons  &  à  Arras, 
&  les  vies  de  plusieurs  Ermites ,  dont  étoit 
Auteur  Gautier  de  Coinfi  Religieux  de 
feint  Maart  (Medard)  de  SoifTons,  & 
qui  a  été  Prieur  de  Vi  fur  Aifne.  Cet 
Auteur  vivoit  au  commencement  du 
treizième  fiecle.  Ribadineyra  a  fûre- 
ment  lu  ce  Poète  pour  compofer  fora 
prodigieux  volume  des  Vies  des  Saints. 

Gautier  de  Coinfi  étoit  fort  fertile 
en  imaginations  fingulieres.  L'Auteur 
du  Livre  de  PEfprit  a  doné  un  extrait 
d'un  de  ces  miracles • 


xvj  Avertiffement. 

4°.  Un  Conte  ou  Fabliau ,  d'un  Pê- 
cheur qui  recira  un  home  de  la  mer 
prêt  à  fe  noier  ,  &  qui  lui  creva  un 
ceil  en  le  fauvant  de  la  mort.  Cet 
home  étant  ainfï  délivré,  &  après  être 
guéri  fit  affigner  le  Pêcheur  pour  être 
condamné  à  Tindemnifer  de  la  perte 
de  fon  œil  :  chacun  expofe  fes  raifons 
devant  le  Juge  qui  efl:  fort  embarrafle 
de  prononcer.   Un  home  fe  trouve  à 
l'audience  ,  qui  dit  qu'il  faut  rejetter 
le  plaignant  dans  la  mer  ,  au  même 
endroit  d'où  il  avoit  été  retiré ,  &  que 
s'il  s'en  pouvoir  fauver ,  il  feroit  jufte 
que  le  Pêcheur  fût  condamné  à  Tin- 
demnifer  de  la  perte  de  fon  œil  ,  cet 
ingrat  ne  voulut  pas  rifquer  l'aventure. 

Ce  Conte  efl:  extrait  du  manufcrit 
de  S  Germain  N°.  1850, 

50.  Un  aurre  Conte  extrait  du  même 
manulcrit  ,  intitulé  :  du  Convoitcx  & 
de  l'Fnvieux.  Ces  deux  homes  voya- 
gent enfemble ,  ils  font  rencontres  par 

faint 
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laint  Martin  qui  connoiflbic  le  fonds  de 
leurs  cœurs  :  au  moment  qu'il  voulut 
fe  féparer  d'eux  ,  il  leur  dit  de  faire  un 
fouhait,  &  que  celui  qui  ne  demande- 
roit  rien,  auroîc  le  double  de  ce  que 
l'autre  auroit  demandé.  Grand  débat 
entre  çes  deux  perfonages  à  qui  ne 
demanderoit  pas  :  le  Convoiteux  me- 
nace l'Envieux  de  le  batre  s'il  ne  de- 
mande pas ,  l'Envieux  craignant  la  co- 
lère du  Convoiteux  ,  fouhaite  d'avoir 
une  oeil  crevé ,  ce  qui  lui  arriva  fur  le 
champ ,  &  le  Convoiteux  perdit  aufïï- 
tôt  les  deux  yeux. 

6°.  Un  autre  Conte  du  même  ma- 
nufcrit ,  intitulé  Du  Provoire  qui  men- 
gea  les  meures.  Un  Curé  allant  au 
marché  monté  fur  fa  jument ,  vit  dans 
un  chemin  creux  un  metirier  chargé  de 
très-belles  meures ,  c'étoit,  dit  l'auteur, 
au  mois  de  Septembre  >  il  refolut  d'en 
manger  à  fa  difcretion ,  mais  n'y  pou- 
vant atteindre  à  caufe  de  la  hauteur  du 
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meprier  ,  qui  d'ailleurs  étoic  planté  dans 
un  gros  buiflon  d'épines  &  de  ronces» 
Il  fe  mit  debout  fur  la  felle  de  fa  ju- 
ment, &  après  en  avoir  mangé  fuffi- 
fament  >  il  admira  la  tranquilité  de  cette 
jument  5  &  fe  dit  à  lui-même  :  fi  cepen- 
dant quelqu'un  en  ce  moment  difoit  à 
ma  jument ,  He%;  mais  en  reflechiflànt 
ajnfi  ,  il  le  dit  fi  haut  ,  que  la  jument 
efïrayée  ,  prit  fbn  élan  5  jetta  le  pauvre 
Curé  dans  le  buiflTon  d'épines,  &  s'en 
glla  droit  à  la  maifon. 

Les  gens  du  Curé  la  voyant  revenir 
fans  le  maître  ,  furent  aîlarmés  ,  ils 
allèrent  le  chercher  5  &  le  trouvèrent 
enfin  dans  le  buifïbn  d'épines ,  d'où  il 
u  avoit  pu  fe  retirer  5  ils  l'en  tirèrent 
avec  peine  &  ayant  les  reins  &  l'eP- 
chine  égratignés.  L'auteur  finit  par  ce 
trait  de  morale  ,  //  ne  faut  pas  toujours 
dire  ce  que  Von  penfe. 

Ce  trait  a  été  imputé  à  un  bourgeois 
gie  Beaune  petite  ville  de  Bourgogne, 
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7°.  Un  autre  Fabliau  extrait  d'un 
des  manufcrits  de  M.  le  Duc  de  la 
Valliere  ;  qui  nous  apprend ,  que  qui- 
conque raille  les  autres  ,  s'expofe  à  être 
raillé  lui-même. 

8°.  Un  Glofïàire  de  tous  les  mots 
îiors  d'ufage  &  leurs  étimologies. 

Quelques  foins  que  Ton  ait  pris  pour 
rendre  cette  édition  corredte ,  il  s'y  eft 
cependant  gliiïe  quelques  fautes,  qu'il 
m'eft  interre(Tant  d'indiquer ,  dans  la 
crainte  qu'un  Le&eur  inftruit  de  nos 
ancienes  écritures ,  &  qui  en  poflederok 
le  langage ,  ne  les  imputât  à  un  deffaut 
de  le&ure,  mon  intention  étant  fur  tout 
de  ne  point  induire  le  Public  en  erreur. 

Fautes  à  corriger. 

Page  89.  lig.  2.Comenzas3  ///TComenzat. 
P. 91.  ligne  pénultième,  le  faifènt,  lif. 
la  faifant. 

P.  55 .  ligne  dernière ,  perles ,  Ufi  pevles* 
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P.  96.  lig.  4.  facrifîées,  lif  (acrifices. 
P.  145.  vers  100.  il  ne  fauc  ni  point  ni 
virgule. 

P.  149.  aux  notes  lig.  5.  &  je  n'ai  fouf- 
fert ,  lif  &  j'en  ai  foufFert. 

P.  181.  lig.  5.  en  col  fe  fiet,  lif  en  col 
le  fiert. 

P.  197.  lig.  6.  qui  nous  coûté ,  lif  qui 

nous  a  coûte. 
P.  1 99.au  vers  6.au  lieu  d'un .  mette^ une, 
P.  204.  lig.  17.  donc ,  lif  done. 

Cet  Ouvrage  fera  fuivi  incefîamment 
du  Caftoiement ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  in- 
ftru&ion  du  Pere  à  Ton  Fils,  excellent 
Ouvrage  d'un  Auteur  du  treizième  fiecle 
entremêlé  de  plufieurs  contes  moraux , 
que  nos  Auteurs  modernes  n'ont  point 
négligé ,  &  qui  eft  précédé  d'une  difler- 
tation  fur  l'origine  des  Celtes  &  fur 
leur  prétendue  Langue. 

Un  Di&ionaire  étimologique  portatif 
fuivra  de  près  le  Caftoiement. 

DISSER- 


DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE 

DE    LA  LANGUE 

FRANÇOISE, 

Sur  Jes  variations  >  SC  Jur  Jes 
rickejfes  >  avec  un  projet  afe 
Diclionaire  Etimologique. 


A  connoiflance  &  l'étude  de 
notre  Langue ,  eft  la  partie 
de  notre  littérature  qui  eft  la 


plus  négligée  &  la  plus  mal  entendue. 

Plufieurs  Auteurs  nous  ont  doné  des 
Traités  &c  des  Diflèrtations  fur  fou 
origine  &  fur  fbs  variations  ;  mais  ces 
Ouvrages  font  fi  confus,  qu'il  eft  aifé 

A 
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de  juger ,  pour  peu  que  l'on  réfléchiiïe  , 
que  non  feulement  ils  ne  Pont  point 
entendue ,  mais  encore  qu'ils  ne  fe  font 
point  entendu  eux  mêmes. 

On  les  voit  adopter  une  opinion  ;  un 
inftant  après  on  les  voit  en  adopter  une 
autre  qui  détruit  la  première.  On  les 
voit  doner  à  la  Langue  Françoife  la 
Langue  Latine  pour  mere  ;  fuivez  les 
quelques  lignes  après  ,  on  voit  que  les 
Grecs,  les  Phéniciens  &  les  Phocéens, 
ayant  habité  une  partie  de  la  Gaule, 
ces  peuples  y  avoient  laifle  plufieurs 
mots  de  leurs  Langues.  Un  inftant  après 
on  y  voit  qu'il  nous  eft  refté  plufieurs 
mots  des  anciens  Celtes  &  des  anciens 
Gaulois  ;  plus  loin  encore  on  y  voit  que 
les  François  ayant  eu  commerce  avec 
les  peuples  du  Nord  ,  ils  en  avoient 
adopté  plufieurs  mots  :  fi  on  veut  même 
les  croire ,  nous  femmes  aulî  redevables 
de  plufieurs  mots  à  la  baffe  Latinité  , 
aux  Italiens ,  aux  Efpagnols ,  aux  Pro- 
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vençaux ,  aux  Gafcons ,  aux  Languedo- 
ciens, &  par  furcroît  aux  Bas  Bretons, 
enibrte  que  fuivant  ces  Auteurs  notre 
Langue  feroit  un  amas  confus  &  une 
corruption  de  toutes  fortes  de  Langues 
&  de  toutes  fortes  de  Jargons.  Tels 
font  Pafquier  ,  Fauchet ,  Borel ,  Mé- 
nage ,  Du  Cange ,  &  quelques  Auteurs 
modernes,  que  je  me  difpenferai  de 
nomer. 

J'ay  fait  une  étude  particulière  de 
notre  Langue  Françoife ,  &  j'ofe  dire 
que  je  la  poflfede  affèz ,  pour  aflïirer 
qu'elle  n'a  pas  d'autre  origine  que  la 
Langue  Latine  que  Je  poflede  auffi  >  je 
n'ai  jamais  changé  de  fentiment  à  cet 
égard.  Quoique  je  fçache  très  peu  de 
Grec,  j'en  fçais  cependant  afïez  pour 
me  perfoader  qu'avant  le  feizieme  fîe- 
cle ,  nous  Savions  aucuns  mots  Fran- 
çois de  cette  Langue  que  ceux  qui 
avoient  été  adoptés  par  les  Latins. 
Nous  avons  k  la  vçritç  beaucoup  de 

Ai) 
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mots  qui  vienent  immédiatement  du 
Grec ,  mais  nous  ne  les  avons  adoptés 
qu'au  feizieme  fiecle. 

Origine  de  la  Langue  Françoije. 
Comment  elle  sJe/i  formée. 

Il  eft  certain ,  &  tout  le  monde  en 
convient,  que  la  Langue  Latine  étoit 
celle  des  Romains,  qui  s'étoient  établis 
dans  le  Latium.  Je  ne  raporterai  point 
ces  traits  hiftoriques,  perfone  ne  les 
ignore. 

Les  Romains,  extrêmement  jaloux 
de  leur  autorité ,  fouffroient  impatiem- 
ment de  n'  être  pas  feuls  maitres  de 
l'univers ,  ils  fouffroient  avec  la  même 
impatience  qu'il  y  eût  une  autre  Langue 
que  la  Latine.  Valere  Maxime  raporte 
au  fécond  Livre  de  fes  Hiftoires  que  les 
Romains  avoient  établi  une  loi  parmi 
eux,  de  ne  jamais  haranguer  les  Ambafïà- 
deurs  des  Grecs  qu  en  Langue  Latine  «, 
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ils  pouflbient ,  ajoute-t'il ,  (î  loin  leur 
'  efprit  de  domination ,  qu'ils  exigeoient 
que  ces  mêmes  Ambafïadeurs  fiffènt  leurs 
harangues  dans  la  même  Langue  par  des 
Truchemens.  (a) 

Plutarque  dans  Tes  homes  illuftres 
raporte  que  Caton  paflantpar  Athènes, 
harangua  les  Athéniens  en  Langue  La- 
tine ,  quoi  qu'il  fçût  parfaitement  le 
Grec. 

Tibère,  fuivant  Suétone,  faifant  un 
difcours  ,  le  Sénat  aflemblé ,  ne  fe  fervic 
du  mot  Monopole ,  qu  après  en  avoir 
demandé  la  permifîîon  aux  Sénateurs, 
parce  que  ce  mot  étoit  emprunté  du 
Grec  ;  &  le  même  Tibère ,  par  la  même 
railon ,  fit  effacer  d'un  décret  le  mot 
Emblème. 

L'Empereur  Claude,  l'un  des  fïic- 
ceflfeurs  de  Tibère ,  pouflà  encore  plus 

(a)  Ce  mot  nous  vient  des  Arabes,  il  eft 
fouvent  écrit  Drugement  ,  cdl  à  dire  3  Inter- 
prète. 

A  iij 
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loin  (a  paOîon  pour  la  Langue  Romai- 
ne ,  &  fa  haiue  contre  les  autres  Lan- 
gues ,  puifqu'il  fit  non  feulement  rayer 
de  la  lifte  des  Juges  un  perfonage  re- 
commandable  par  fa  probité  &  fa  capa- 
cité ,  mais  encore  le  priva  de  la  qualité 
de  citoien  Romain  >  parce  qu'il  n'enteiv* 
doit  pas  parfaitement  la  Langue  Larine. 

D'après  ces  traits  il  efl:  facile  de  Ce 
convaincre  ,  que  ces  peuples  ,  ayant  agi 
ainfi  avec  des  nations  qui  ne  leur  étoient 
pas  fourni fes ,  n'avoient  pas  voulu  fouf- 
frir  que  celles  qu'ils  avoient  fubjuguées , 
parlaient  une  autre  Langue  que  la  leur  ; 
c'effc  ce  que  S.  Auguftin  nous  aprend 
dans  fon  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  L.  19. 
Ch.  7*  Ce  (aint  Pere,  parlant  des  deià- 
gremens  &  des  inconveniens  de  )a  di- 
verfité  des  Langues ,  dit  qu'il  feroit  plus 
facile,  &  plus  agréable  de  lier  focieté 
avec  des  animaux ,  fufïènt-  ils  de  divers 
genres ,  qu'avec  des  homes  de  4iverfes 
Langues. 


de  la  Langue  Françoijè.  y 
Nihil prodefi  j  dit- il ,  ad  confociandos 
homines  tanta  fimilitudo  nature  j  ita  ut 
libentius  homo  fit  cum  cane  fuo  j  quam 
cum  homine  alieno.  At  enim  opéra  data 
eft  j  ut  imperiofa  civitas  3  non  folum 
jugum  j  verum  etiam  linguam  fuam  do- 
mi  cis  gentibus  per  pacem  focietatis 
imponeret  j  per  quam  non  de  effet  3  imo 
&  abundaret  etiam  interpretum  copia. 

Les  Romains  s'emparèrent  des  Gau- 
les quarante  trois  ans  avant  la  naiflance 
de  Jefus  Chrift  ;  leur  premier  foin  fut 
d'y  introduire  leur  Langue ,  Se  pour 
împofer  à  ces  peuples  la  neceffité  de 
Tapprendre  ,  ils  établirent  par  tout  des 
Prêteurs  &  des  Juges ,  afin  qu'ils  eu£ 
fènt  la  faculté  de  Ce  défendre  eux  mêmes. 
Nous  devons  plus  que  préfumer  que 
cette  Langue  fut  bientôt  la  Langue 
des  Gaulois  ,  d'autant  plus  que  cette 
contrée  nérant  pas  fort  éloignée  de 
Rome ,  plufieurs  Provinces  pouvoient 
déjà   en    avoir   quelque  connoiflàn- 
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ce  (b)  :  Audi  voyons  nous  que  dès 
les  premiers  fiecles,  fuivant  Fortunac, 
il  y  avoic  des  Ecoles  à  Tours,  où 
Ton  enfeignoit  le  Latin  &  le  Grec  par 
principes  ;  il  y  en  avoit  dans  le  temps 
de  S.  Martin  qui  vivoit  dans  le  qua- 
trième fiecle. 

S.  Jérôme  qui  floriflbit  dans  le  même 
fîecle  nous  prouve  invinciblement  que 
le  Latin  dans  fon  temps ,  étoit  en  ufage 
dans  les  Gaules  ;  fa  vingt  fixieme  Lettre 
écrite  avant  406.  à  deux  Dames  des 
Gaules ,  ne  nous  lai(Tè  aucun  doute  fur 
ce  fait  :  il  ne  leur  écrivit  certainement 
ni  en  Langue  Celtique ,  ni  en  Langue 
Gauloife. 

Suivant  Grégoire  de  Tours ,  il  y  avoit 
à  Paris ,  dans  le  temps  de  S.  Germain 
qui  en  étoit  Evêque,  des  Ecoles,  où 

(b)  Suivant  TireLivc  ,  Plutarque  >  Diodore, 
Tlorus  &  autres  Hiftoriens ,  les  Gaulois  avoient 
afliegé  &  pris  Rome  364  ans  avant  la  naiflance 
â\i  Mefîle. 

l'on 
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l'on  enfeignoit  le  Grec  &  le  Latin  ;  il 
vivoit  dans  le  fixieme  fiecle. 

La  Langue  Latine  fut  dans  ces  premiers 
fiecles  difficile  à  prononcer  &  à  écrire; 
les  Gaulois  &  enfuite  les  François  la 
prononçant  &  écrivant  mal ,  formèrent 
une  Langue  que  Ton  a  appellée  Langue 
Romanfe  vulgaire ,  &  qui  par  la  fuite 
des  temps  s'eft  appellée  Langue  Fran- 
coife. 

Cette  Langue  Romanfe  vulgaire , 
c  eft  à  dire  ,  Langue  corrompue  du  La- 
tin >  ne  tarda  pas  à  fe  former  en  France 
après  Térabliflèment  de  la  Monarchie , 
&  cette  Langue  vulgaire  n'étoit  point 
ignorée  à  Rome.  S.  Grégoire  le  Grand 
qui  vivoit  dans  le  fixieme  fiecle  nous 
prouve  qu'il  y  avoit  alors  une  Langue 
vulgaire.  Il  dit  dans  fès  Dialogues  (c) 
L.  2.  Ch.  18.  qu'Exilaratus  ayant  été 
envoyé  par  (on  maître  pour  remettre  à 

(c)  Ces  Dialogues  furent  écrits  en  ssh  Vi- 
vant le  P.  Labbe. 

B 
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S.  Benoift  deux  vafes  remplis  de  vïn  5 

11  en  cacha  un  en  chemin.  Quodam 
quoque  tempo?  e  Exhilaratus  nojler  > 
quem  ipfe  converfum  nofii  j  tranfmijfus 
à  Domino  Jîio  fuerat  j  ut  Dei  viro  in 
Monafierium  vino  plena  duo  vafcula  j 
quat  vulgb  flafcones  vocantur  deferrct..... 
Ce  que  le  Traducteur  de  ces  Dialo- 
gues (d)  rend  par  ces  mots.  »  Par  un 
»  temps  alfîment  noftre  Exilareis  cui  tu 
»  conus  convertit  ,  il  fu  envoie  de 
i>  (on  Sanior  que  il  portaft  el  Monftier 
»  à  l'home  Deu  dous  veflèlezde  fuft(*J 

(d)  Cette  Traduction  efl:  dans  un  manufcrit 
de  TEglife  de  Paris  Cote  A  n°.  3.  in  40.  aduel- 
lement  à  la  Bibliothèque  Royale  $  elle  efl 
écrite  dans  le  douzième  fiecle  ,  mais  le  langage 
nous  démontre  qu  elle  eft  beaucoup  plus  anciene. 
Pour  s'en  convaincre  il  ne  faut  que  le  comparer 
avec  celui  du  Roman  de  Wiftace  ©u  Euftachc 
écrit  en  115 5.  qui  contient  la  Chronologie 
des  Rois  d'Angleterre  ,  manufcrit  du  Roy 
N°.  7f37- 

[e)  Fuft  fignifie  bois,  de  fuftis^  ce  mot  n'eft 
point  dans  le  texte  Latin. 
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h  pleins  de  vin  ,  Ki  del  pople  (ont 
»  apeleit  flaifches. 

Il  eft  confiant  que  cette  Langue 
Romanfe  vulgaire,  &  à  qui  on  donna 
le  fiirnom  de  Ruftique  dans  les  fixieme 
&  feprieme  (ïecles ,  avoit  fait  un  grand 
progrès ,  &  qu'elle  étoit  en  ufàge  parmi 
tout  le  peuple  ;  Grégoire  de  Tours, 
Hiftoriographe  de  France  qui  écrivoit 
avant  572.  fe  plaint  dans  fà  Préface, 
que  la  Langue  vulgaire  ruftique  étoit 
plus  en  vogue  que  la  Latine ,  qui  étoit 
celle  des  fçavans.  Philofophantem  rhe- 
torem  intelligunt  pauci  0  loquentem 
rujlicum  multi. 

Enfin  dans  le  neuvième  fiecle  la 
Langue  Romanfe  qui  eft  notre  Langue 
Françoife  avoit  fait  un  tel  progrès,  & 
étoit  parvenue  à  un  tel  degré,  qu'elle 
ne  reflembloit  prefque  plus  à  la  Latine 
dont  elle  étoit  formée ,  elle  étoit  lî  forc 
en  ufage ,  que  tous  les  laïcs ,  &  tout  le 
peuple  en  gênerai  n'entendoieut  plus  le 
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Latin  >  mais  comme  les  inftru&ions  6c 
les  a&es  publics  fe  faifoient  toujours 
dans  cette  dernière  Langue  &  qu'il  étoit 
efïèntiel  que  les  peuples  fuflent  inftruits 
dans  la  Religion  ,  il  fut  ordoné  par 
un  Canon  d'un  Concile  tenu  à  Tours 
en  813.  que  les  Evêques  s'applique- 
r oient  à  traduire  en  Langue  Romaine 
ruftique  (/)  les  Homélies,  afin  qu'elles 
puflent  être  plus  facilement  entendues 
du  peuple.  Eafdem  Hornilias  qui/que 
Epifcopus  aperte  transferre  fiudeat  in 
Romanam  rufticam  linguam  aut  Théo- 
tifcam  j  qub  facilius  cuncli  pojfint  in" 
telligere  quœ  dicuntur. 

Ce  même  Canon  fut  renouvelle  dans 
le  Concile  tenu  à  Arles  en  l'an  851. 

Il  eft  fâcheux  qu'aucunes  de  ces  Ho- 
mélies ne  foient parvenues jufqu'à  nous; 
je  fais  plus  que  préfumer ,  &  j'ofe  même 

(/)  La  Langue  Latine  étoit  la  Langue  Ro- 
maine. La  Langue  Irançoife  étoit  la  Langue 
Romaine  ruftique. 
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aflurer  que  ce  Canon  du  Concile  de 
Tours ,  a  été  caufe  &  a  produit  la 
tradu&ion  des  quatre  Livres  des  Rois , 
manu&rit  des  Cordeliers  de  Paris ,  & 
celle  des  Dialogues  de  S.  Grégoire  que 
je  viens  de  citer  :  les  comparer  avec  les 
deux  fermens  de  Charles  le  Chauve  Se 
de  Louis  le  Debonaire  ,  dont  je  vais  par- 
ler ,  ce  feroit  s'en  convaincre.  Je  ne 
raporterai  ici  aucune  citation  des  Dia- 
logues de  S.  Grégoire ,  parce  que  j'aurai 
occafion  de  le  faire  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage.  Je  raporterai  feulement  ici  les 
deux  premiers  verfets  du  Ch.  5.  Liv.  1. 
des  Rois.  »  Li  Philiftien  priftrent  Parche 
»  Deu  ,  e  portèrent  Pen  de  la  pierre  de 
w  adjutorie  à  une  lur  cité  ki  Azote  fud 
m  apelée  &  aflîftrent  la  el  temple  Dagoti 
»  de  jufte  Dagon.  «  Philijliim  autem 
tulerunt  arcam  Dei  j  &  afportaverunt 
eam  a  lapide  adjutorii  in  A^otum  j  & 
intulerunt  eam  in  templum  Dagon  j  & 
fiatuerunt  eam  juxta  Dagon. 
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Dans  le  même  neuvième  fiecle  la 
Langue  Romanfe  n'étoit  pas  feulement 
parlée  &  ufitée  parmi  le  peuple  >  mais 
encore  par  les  Rois  &  les  Princes; 
Charlemagne  la  parloir,  au  raport  de 
pîufieurs  Auteurs.  En  842,  après  la  mort 
de  ce  grand  Empereur,  l'Empire  &  le 
Royaume  de  France  furent  divifés  entre 
Lothaire ,  Louis  I.  dit  le  Debonaire  & 
Charles  le  Chauve  fes  trois  fils.  Ce 
partage  occafiona  des  divifions  entre  les 
trois  frères  ;  Louis  &  Charles  s'unirent 
contre  Lothaire  ,  ils  firent  ferment  de 
s'aider  l'un  &  l'autre  :  le  ferment  qui 
fut  prononcé  par  Louis  étoit  en  Langue 
Romanfe ,  ainfi  que  celui  du  peuple  qui 
acconipagnoit  Charles.  Ces  fermens  ne 
font  qu'un  Latin  défiguré  &  corrompu  ; 
je  me  difpenferai  de  les  raporter  ici. 
On  peut  les  voir  dans  ^£neas  Sylvius, 
depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  IL 
Liv.  3.  p.  102.  Dans  Fauchet  page  28. 
édition  de  1 5  Sx.  Dans  Dom  Bouquet 
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Tome  7-  Liv.  5.  Dans  Borel,  Pafquier, 
M.  de  la  Ravaliere  dans  fes  Poéfies  du 
Roi  de  Navarre  ,  Se  enfin  M.  Dudos 
Mémoires  de  l'Académie  :  mais  la  prin- 
cipale raifon  qui  m'empêche  de  les 
mettre  (bus  les  yeux  du  Le&eur  ,  efl: 
que  je  n'ai  point  vu  l'original  qui 
eft  dans  Nitard  à  la  Bibliothèque  du 
Vatican  ,  &  que  je  fuis  certain  que 
ces  deux  (erinens  ont  été  mal  lus  & 
infidèlement  extraits  de  ce  manuferit. 
Voyez  les  fept  Auteurs  que  je  viens 
de  citer ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  les 
ait  donés  fuivant  fbn  opinion,  &  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  reflèinble  à  un  autre  ; 
ils  font  tous  differens  :  je  laifïè  au 
Le&eur  à  juger  fur  ces  variations ,  & 
û  on  peut  compter  fur  aucun  de  ces 
Auteurs. 

Dans  les  onze  &  douzième  iiecles  la 
Langue  Romanfe  commençoit  à  effacer 
la  Latine  qui  n'étoit  plus  entendue  par 
le  peuples  aufli  avons  nous  pluiïeurs 
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traductions  &  autres  ouvrages  de  ces 
deux  fiecles. 

Saint  Bernard  qui  a  compofé  Oc  prê- 
ché fes  Sermons  vers  1 1 37.  110ns  en  a 
laiffe  qui  ont  été  par  lui  prêchés  & 
écrits  en  Langue  Françoife  «dans  ce 
temps  là  y  il  y  en  a  un  manu  ferit  très 
précieux  chez  les  R.  P.  Feuillans  rue 
S.  Honoré.  Je  me  fens  forcé  d  e  juftifier 
l'antiquité  de  ce  manuferit  conitre  l'opi- 
nion 8c  même  la  décifion  de  M.  de  la 
Ravaliere  (g).  Dom  Mabillon  a  foutenu 
que  S.  Bernard  avoic  prêché  en  Fran- 
çois, &  pour  appuyer  ce  femiment,  il 
alleguoit  le  manuferit  en  queftion.  M.  de 
la  Ravaliere  fur  cela  fait  une  queftion. 
Ce  manuferit  ejl-il  l'original  des  Ser- 
mons ou  bien  n'efi-il  quune  traduction  ? 
A  cela  je  répons  qu'il  foit  original ,  ou 
traduction ,  il  n'eft  pas  moins  écrit  dans 
le  temps  même  de  S.  Bernard  ,  la 

{g)  Page  13  S.  des  révolutions  de  la  Langue 
Trançoife, 

feule 
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feule  infpe&ion  de  ce  manuferit  con- 
vaincra de  cette  vérité  ;  mais  il  ajoute , 
»  Dom  Mabillon  a  tranché  lui  même 
»  la  difficulté ,  en  obfervant  que  le 
»  livre  eft  intitulé ,  Les  Sermons  de 
»  faint  Bernaud  {h).  Ce  neft  donc 
»  qu'une  tradu6tion ,  qui  a  été  faite 
»  depuis  que  cet  Abbé  a  été  reconnu 
93  pour  Saint.  »  Voilà  fa  première  preu- 
ve :  mais  cette  preuve  n'eft  point 
difficile  à  détruire.  Dans  le  doùzieme 
fiecle  la  vie  exemplaire  d'un  home 
fuffifoit  pour  le  faire  reconnoître  &  pro- 
clamer Saint  au  moment  de  fa  mort , 
&  même  pendant  fit  vie  -,  la  cérémonie 
des  Canonisions  11  étoit  point  encore 
en  ufage  ;  première  railbn  :  la  féconde 
va  trancher  toute  difficulté  par  raport 
à  ce  titre ,  c'eft  qu'il  a  été  ajouté  très 
long  temps  après  que  le  texte  de  ces 
Sermons  a  été  écrit.  On  voit  que  l'Ecri-; 

(k)  Dom  Mabillon  a  mal  lu ,  il  y  a  faint 
Bernart  bien  écrit. 

C 
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vain  a  tâché  d'imiter  le  caraétere  du 
texte  y  mais  malgré  fes  efforts ,  en  l'exa- 
minant de  bien  près ,  on  y  voit  de  la 
différence.  Ce  manufcrit  contient  qua-* 
rante  quatre  Sermons  complets ,  &  le 
fragment  d'un  quarante  cinquième  >  ils 
font  écrits  de   fuite  ,  &   fans  aucun 
intervale  ;  le  fubféquent  Sermon  com- 
mence feulement  à  la  ligne  par  une 
lettre  majeure  :  il  y  a  un  titre  en  tête 
de  tous' ,  écrit  en  encre  rouge  &  de  la 
même  main  de  celui  qui  a  écrit  ce  titre 
général  5  Sermons  de  faint  Bernart ,  & 
ces  titres  ont  été  ajoutés  bien  poftéiieure- 
ment  ;  il  y  en  a  une  preuve  fans  réplique  : 
ceux  qui  font  fort  courts  &  en  deux 
mots,  font  placés  dans  ce  qui  refte  de 
blanc  de  la  dernière  ligne  du  Sermon 
antécédent ,  mais  ce  court  efpace  ne 
fuflSfant  point  pour  les  titres  plus  longs, 
l'Ecrivain  a  eu  recours  à  la  marge. 
Le  Le&eur  curieux  peut  confulter  cet 
original  pour  fe  convaincre  de  ce  que 
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j'avance  :  les  RR.    PP.  Feuillans  fe 
font  un  plaifir  de  faire  voir  ce  manus- 
crit qu'ils  regardent  avec  raifon  comme 
un  tréfor  précieux. 

Dans  les  treize  &  quatorzième  fiecles 
le  Latin  fut  prefqu'entierement  aban- 
donné, la  Langue  Françoife  étoit,  on 
l'ofe  dire,  dans  un  certain  degré  de 
fplendeur  ;  nous  avons  des  Ouvrages  de 
ces  fiecles  dans  tous  les  genres  ,  des  tra- 
ductions de  l'Ecriture  fainte  ,  des  Hif- 
toires  facrées  &  prophanes ,  des  Ouvra* 
ges  de  Théologie ,  de  Morale ,  de  Phi- 
lofophie ,  de  la  Poë'fie  dans  tous  les 
genres  ,  des  Romans ,  des  Chanfons , 
des  Poèmes  épiques  &  dramatiques,  & 
des  Satyres.  La  Langue  Latine  n'étoit 
pre(que  plus  en  ufage  ,  fi  ce  îVeft  que 
dans  le  treizième  fiecle  on  voit  encore 
quelques  Jugemens  &  A£tes  en  Latin  $ 
mais  quel  Latin  !  c'eft  précifément  un 
François  Latinifé.  Dans  les  quinze  & 
feizieme  fiecles  la  Langue  Latine  a  été 

Cij 
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totalement  abandonnée  >  &  confinée 
dans  les  Collèges. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  fur 
l'origine  de  notre  Langue  &  fur  fes 
progrès  \  elle  eft  totalement  émanée  de 
la  Latine,  &  n'eft  point  compofée  de 
différentes  Langues ,  comme  l'ont  pré- 
tendu les  Auteurs  que  j'ai  cités. 

Je  ne  dirai  pas  3  &  ce  feroit  une 
témérité  de  le  dire  que  les  Celtes  & 
les  anciens  Gaulois  n'avoient  pas  une 
Langue  particulière  5  mais  je  foutiens 
qu'il  ne  nous  en  refte  aucun  veftige , 
ni  aucun  mot ,  fî  ce  n'eft  peut  être , 
comme  je  l'ai  dit  dans  la  Préface  des 
Fabliaux  quelques  noms  de  lieu.  Je  ne 
parlerois  pas  avec  autant  de  certitude , 
fî  on  m'indiquoit  un  feul  mot  qui  nous 
eût  été  tranfmis  par  ces  anciens  peu- 
ples ,  &  qu'il  fût  impofTible  de  tirer 
fon  origine  de  la  Langue  Latine. 

Pafquier ,  Ménage  &  les  autres  que 
j'ai  cités  n'ont  pas  manqué  de  dire, 
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lor/qu'ils  ne  connoiffoient  pas  la  lource 
d'un  mot ,  qu'il  nous  étoit  ^refté  des 
Celtes  &  anciens  Gaulois  >  plufieurs 
Sçavants  de  nos  jours  font  encore  dans 
cette  opinion  :  mais  je  leur  demande  > 
qui  leur  a  dit  que  ce  mot  étoit  Celti- 
que ?  D'autres  voyant  un  de  nos  mots 
relfembler  à  un  mot  Allemand  ,  ne 
manquent  pas  de  dire  qu'il  vient  de 
cette  Langue. 

Je  me  bornerai  quant  à  prefent  à 
réfuter  Pafquier  qui  dit  (i)  que  Bec  eft 
un  mot  Gaulois  ;  ce  mot  eft  formé  de 
veclum  participe  du  verbe  vehere. 
Qu'eft  en  effet  un  bec  ,  fînon  un  con- 
duit ,  un  canal  pour  introduire  la  nour- 
riture des  oifeaux  dans  leur  eftomach  l 
Le  même  quelques  lignes  après  nous 
dit  ridiculement  que  Galba  ,  fîiivant 
Suétone  ,  fïgnifioit  dans  les  Gaules  un 
home  gras  \  &  voici  ce  qu'il  dit  : 
»  Voyez  s'il  ne  fera  pas  meilleur  de 

(;)  Liy.  S.  Chap.  L 
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»  raponer  la  terre  glafe  à  ce  mot  par 
**  une  corruption  de  langage,  que  de  dire 
»  que  gras  vienne  de  craffus,  ains  que 
"  de  gras  nous  ayons  fait  glas.  Je  crois 
»  pouvoir  dire  avec  plus  de  raifbn, 
»  voyez  quel  galimathias.  «  Ménage , 
n'a  pas  doné  dans  cette  bévue -,  il  con- 
vient que  gras  eft  le  mot  Latin  craffus. 
Mais  que  veut  nous  dire  Pafquier  avec 
fà  terre  glafe,  aujourd'hui  terre  glaife, 
argile  ?  Cette  terre  n'eft  point  une  terre 
grade ,  au  contraire  c*eft  une  terre  très 
fterile,  &  qui  ne  produit  rien  ,  elle 
n'eft  bone  qu'à  étancher,  à  faire  des 
pots  Se  des  modèles ,  elle  n'a  ce  nom 
de  glai(e ,  que  parce  qu'elle  efl  glif- 
fante  lorfqu'elle  eft  mouillée ,  &  le  mot 
glaife  ,  comme  celui  de  glicer  ou 
glifïèr,  vient  du  Lmngiacies  ;  on  difoit 
autrefois  glacier  pour  glifler. 

Je  ne  m'étendrai  pas  d'avantage  fur 
les  mots  qu'il  prétend  venir  des  Celtes , 
dont  on  veut  que  la  Langue  de  la 


de  la  Langue  Françoife.  23 

Baffé  Bretagne  eft  ifîue -,  nous  avons  un 
Di&ionaire  de  cette  Langue  que  je 
vais  examiner  à  fonds ,  &  j'en  rendrai 
compte  dans  un  autre  Volume  que  je 
donerai  inceflamment  au  Public.  J'eC 
pere  le  détromper  fur  cette  découver- 
te. 

Parcourons  fommairemenr  ce  que 
dit  le  même  Auteur  ,  &  voyons  s'il  a 
mieux  rencontré  fur  les  mots  qu'il  nous 
done ,  comme  venans  de  la  Langue 
Allemande.  Tels  font  les  mots ,  oiar-* 
ches,  franc,  troupe,  bourg  &  bigot* 
Marche  ne  vient  point  de  mark  cheval  , 
je  n'y  vois  aucune  analogie,  il  vient 
de  margine  ablatif  de  margo  3  le  mot 
de  maréchal  eft  auffî  formé  de  margine 
&  capitalisa  c'étoit  le  capfialy  le  chef, 
le  gouverneur  des  marches ,  des  limites , 
des  frontières  qui  font  les  marges  d'un 
Royaume. 

Franc  ,  franchife  ,  affranchir  ne 
vienent  point  de  l'Allemand ,  mais  de 
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fracium,  participe  de  franger 'e ,  affran- 
chir quelqu'un ,  lui  doner  un  état  libre , 
c'eft  vincula  frangere  j  franchir  des 
obftacles,  c'eft  frangere  obfiacula.  N'eft- 
il  pas  encore  ridicule  de  prétendre  que 
le  mot  troupe  viene  de  l'Allemand  ? 
N'eft-ce  pas  le  turba  des  Latins  ?  Si 
dans  les  Loix  Allemandes  titre  73.  On 
y  trouve  ces  mots.  De  eo  qui  in  tropo 
de  jumentis  duclricem  involaverit.  C'eft 
que  ce  mot  Latin  eft  de  la  baflè  Lati- 
nité ,  &  que  ce  mot  tropus  a  été  formé 
de  notre  Langue  Romanfe  troupe  >  for- 
mé du  Latin  turba.  Les  mots  bourg  & 
bourgeois  ne  font  pas  plus  Allemands 
que  moi.  Bourg  s'eft  écrit  en  notre  an- 
cienne Langue  burs  j  bors  j  bours  & 
vient  par  corruption  du  Latin  urbs.  Saint 
Grégoire  eft  qualifié  par  le  Tradudteur 
de  fes  Dialogues ,  de  Pape  del  bors  de 
Rome,  Papa  urbis  Roms,  ;  de  là  for- 
bourg  ,  comme  on  difoit  autrefois  >  for  as 
urbis  j  aujourd'hui  fauxbourg  ,  fallit 

urbs. 
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ttrbs.  Le  mot  bigot  n'eft  pas  plus  Alle- 
mand que  ceux  que  je  viens  de  citer , 
bigot  neft  pas  autre  chofe  que  vifigot , 
IV  changé  en  b.  (k) 

L'Auteur  du  Journal  des  Sçavans  (l) 
obferve  judicieufement  que  les  voyages 
d'outre -mer  au  temps  des  Croilades 
nous  ont  produit  quelques  mots  Ara- 
bes (m) ,  mais  le  nombre  n'en  eft  pas 
confiderable.  Je  crois  qu'on  en  pourroit 
trouver  une  quarantaine,  dont  les  trois 
quarts  ne  font  plus  en  ufege  ;  je  n'ay 
pas  manqué  de  les  inférer  dans  mon 
grand  recueil  compofé  de  plus  de  trente 
mille  mots.  Cette  petite  exception ,  ne 
fait  que  confirmer  ma  propofition 
générale  que  tout  le  fonds  de  notre 
Langue  vient  de  la  Latine.  On  eft 
redevable  à  cet  Auteur  judicieux  de 
l'origine  du  mot  de  guille  (n)  qui  a  tan* 

(h)  Voyez  ci-après  les  étimologies. 

(/)  Novembre  17  f  6.  page  2109. 

(m)  Villhardoin ,  Joinville. 

(n)  Qui  fignifie  tromperie,  rufe ,  fiaeffe* 

D 


i6  Differtation  fur  l'origine 
fait  faire  d'anachronifmes  par  nos  Au- 
teurs fur  ce  mot ,  en  le  faifant  venir  du 
Poète  Villon,  (o)  qui  n'a  vécu  que  plus 
de  deux  cens  ans  après  que  ce  mot  a 
été  dans  notre  Langue.  J'ai  cherché 
en  vain  fon  origine  dans  la  Langue  La- 
tine ,  &  j'obfèrverai  que  j'ai  trouvé  ce 
mot  dans  un  exemplaite  du  Roman 
de  la  Rofe  de  la  Bibliothèque  Royale 
n°.  1901.  écrit  ghile  conforme  à  l'or- 
thographe des  Arabes. 

Mais  pour  celui  de  bagatelle ,  il  me 
permettra  de  dire  ,  qu'il  peut  bien  venir 
du  Latin  ,  vagus  ou  vacuus  3  aulîî  bien 
que  de  l'Arabe  Bavrathel.  De  vagus  on 
avoit  fait  badife  &  baie  dans  notre 
Langue  Françoife  qui  fignifient  égale- 
ment des  bagatelles ,  des  chofes  vagues , 
fans  fondement  &  inutiles  ,  &  cela 
avant  que  les  Auteurs,  qui  nous  ont 

(0)  Villon  écoit  un  mauvais  garnement ,  en 
bon  François  un  fripon. 
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tranimis  les  hiftoires  des  Croifades, 
nous  euiïent  apporté  des  mots  .Arabes. 
Car  S.  Bernard  qui  écrivoit  vers  1 1  $7.  a 
dit  (p)  dans  Tes  Sermons  François.  «  Enfi 
»  funt  pluifors  gent  1  cui  fruit  fachet  z 
99  Se  chieient  ?  ,  por  ceu  k'il  trop  ha£ 
»  tiulement  4  naiflent.  Ce  funt  cil  ki 
»  en  Pencomencement  de  lor  conver- 
»  fion  vuelent  apermemes  t  frucftifîer 
j>  par  une  prefumptuouie  badifè.  «  C'efl: 
a  dire.  »  Ainfi  font  plufieurs  perfonnes 
»  dont  le  fruit  feche  &  tombe >  parce 
»  qu'il  naît  trop  tôt.  Ce  font  ceux  qui 
n  dans  le  commencement  de  leur  con- 
»  verfion  veulent  auflîtôt  frudlifier  par 
a  une  préfomptueufe  vanité. 

Adam  du  Suel  qui  nous  a  doné  au 
commencement  du  douzième  fiecle  une 
tradu&ion  des  Diftiques  de  Caton ,  tra- 
duit ainfi  le  trentième  Diftique  du  L.  4. 

(p)  Fol.  115.  du  manuferic  des  Feuillans, 
1  quorum.  *  ficcac  5  eadit.  4  hâte  ,  venant 
/hafta.  f  adverbe  ,  ftatim  5  illico. 

Dij 
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Demiffbs  animo  &  tacites  vitare  mé- 
mento j 

Quod  flumen  tacitum  ejl  for  fan  latet 
altius  unda. 

De  tous  ehaus 1  qui  font  çoi  *  &  moif- 
tes  1 

Te  gaites ,  4  c'on  î  ne  puet  conoîtrç. 
Chis  mos  ne  fu  mie  dit  en  baçles ,  * 
Pire  çft  coie  iaue  que  la  rade.  7 

De  là  notre  mot,  badaut,  home  qui 
ne  supplique  qu'à  des  inutilités ,  à  des 
chofes  frivoles,  &  de  la  auffi  notre  mot, 
badiner. 

On  me  dit  encore  tous  les  jours 
qu'il  eft  refté  dans  les  provinces  beau- 

I.  chauSj  ceux. 

z.  tranquiles,  quietus. 

5 .  moiftes ,  c'eft  précifément  mixtus  3  tiède, 

4.  gaiter  ,  fe  dqner  de  garde  5  çavere. 

5.  C'on ,  parce  qu'on  ne  les  peut  connoître, 

6.  Ce  mot  ne  fut  pas  dit  en  vain ,  ce  proverbe, 
y,  L'eau  qui  dort  eft  pire  que  celle  qui  court* 

Vçjor  efi  aqua  quitta  quam  rapida* 
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coup  de  mots  des  Celtes  &  anciens 
Gaulois.  A  cela  je  répons  que  Ton  m'en 
cite  quelques-uns;  ces  mêmes  mots  reftés 
dans  ces  Provinces  étoient  ancienement 
en  ufage  à  la  Cour  &  à  Paris  ,  d'où  ils 
ont  été  banis,  &  les  Provinces  les  ont 
confervés. 

La  ville  de  Blois  par  exemple ,  où  la 
Cour  a  fejourné  long-temps,  ville  plus 
agréable  encore  par  Purbanité5les  moeurs 
&  les  cara&eres  de  fès  citoyens,  que 
par  les  agrémens  que  la  nature  y  a 
reunis  &  par  la  pureté  de  leur  langage , 
ont  retenu  quelques  mots  qui  font  tota- 
lement inconnus  à  Paris.  Pour  dire,  il  a 
gelé  blanc ,  ils  difent ,  il  a  barbelé ,  8c 
la  gelée  blanche  efl  appellée  confë- 
quemment  barbelée.  Que  Ton  leur  de- 
mande pourquoi ,  ils  répondront  que 
Ton  difoit  ancienement  une  fàjette ,  une 
flèche  barbelée ,  parce  qu'elle  étoit  gar- 
nie de  barbes  de  plumes,  &  que  la 
gelée  blanche  reflèmble  aflèz  à  ces  bai>; 
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bes  de  plumes.  Ce  mot  eft  bien  éloi- 
gné d'être  Celtique  tk  Gaulois  >  ainfï 
que  celui  de  boute-roue  ,  nom  qu'ils 
ont  doné  à  des  pierres  qu'ils  mettent 
devant  leurs  maifbns ,  pour  empêcher 
que  les  roues  des  voitures  n'endoma- 
gent  les  murs ,  &  cela  parce  que  ces 
pierres  repoufïènt  les  roues,  repulfant 
rotas.  On  ne  done  en  ce  pays  le  nom 
de  borne ,  qu  à  ces  pierres  qui  divifent 
les  héritages. 

Que  Ton  aille  dans  le  Perche  &  dans 
le  pays  Charcrain ,  on  entendra  dire  au 
peuple ,  j'ai  mangé  du  laict  junct.  C'eft 
le  mot  Latin  lac  junclum  ,  corne  ici 
laict  caillé ,  lac  coagulatum.  Auffi  dans 
un  Commentaire  François  fur  les  Pfèau- 
mes ,  manufcrit  de  TEglife  de  Paris  du 
douzième  fiecle  ,  le  Commentateur 
rend-il  ainfî  ces  mots  du  verfet  1 6.  du 
Pfèaume  67.  Mons  coagulatus  ^  mons 
p inguis  3  »  mons  caillez  corn  lez3  mons 
99  en  formagiez. 
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Que  Ton  fe  tranfporte  en  Bourgogne, 
011  entendra  dire  qu'un  home  a  la  ruche 
au  nez  ;  nous  difbns  ici  roupie  :  Tun  & 
Pautre  viennent  du  Latin  rupes  ^  qui 
fignifie  tout  ce  qui  excède ,  un  rocher. 
La  retraite  des  abeilles  porte  ce  nom  , 
parce  qu'elle  reflèmble ,  &  eft  en  effet 
un  efpece  de  rocher.  Le  g  5  &  le  ch , 
prenent  fouvent  dans  notre  Langue  la 
place  du  d,  &  du  p,  comme  ces  deux 
lettres  prenent  la  place  du  g,&  du  ch. 

Allons  enfuite  en  Picardie,  nous  en* 
tendrons  appeller  un  balay  un  ramon  , 
parce  qu'il  vient  de  ramus  petite  bran- 
che ,  d'où  nos  mots  ramoner  &  ra- 
moneur. 

On  entendra  en  Baflè  Normandie 
nommer  un  fentier  fort  étroit ,  fur  la 
douve  d'un  fofïe,  ou  d'une  chauflee, 
un  ribalet ,  c'eft  le  diminutif  de  ripa. 
Un  paquet  de  quelque  chofe  que  ce 
foit,  y  eft  nommé  appendentée ,  parce 
que  ce  font  plufieurs  chofes ,  reunies  Se 
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attachées  enfemble ,  &  vient  du  verbe 
appendere  j  appendens  5  appendentes. 

Je  paflerois  les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites ,  fî  je  rapportois  ici  les  mots 
de  toutes  les  différentes  Provinces  du 
Royaume  qui  y  font  reftés ,  &  qui  ont 
été  banis  de  Paris* 

Les  Provinces  d'Auvergne  ,  Limo- 
ges ,  Perigort ,  la  Saintonge  ,  l'Angou- 
mois,  la  Gafcogne,  le  Languedoc,  la 
Provence  ,  &  le  Dauphiné  ,  ont  encore 
plus  retenu  notre  ancien  Langage ,  que 
toutes  les  autres  Provinces  du  Royaume  : 
entendons  les  parler,  &  voyons  leurs 
écrits  dans  leur  Langage,  on  y  recon- 
noîtra  encore  notre  Langue  telle  qu'on 
la  parloit  avant  les  onze  &  douzième 
liecles. 

Comparez  PAlphonfine  de  Riom  , 
rapportée  dans  la  Thaumaffiere  avec  les 
fermens  de  Louis  le  Debonaire  &  Char- 
les le  Chauve  ,  on  y  verra  le  même 
Langage,  c'eft  à  dire  un  Latin  corrom- 
pu. 
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pu.  Je  vais  mettre  fous  les  yeux  du 
Le&eur  une  Charte  en  Langage  de  la 
Province  de  Saintonge  écrite  en  1581. 
Ceft  un  Mandement  ou  Ordonnance 
de  Louife  de  Maftas  pour  lever  un  droit 
de  taille  (q)  fur  les  fujets  de  fes  terres 
fituées  dans  la  Saintonge. 

n  Sapchen  toz  qui  aqueftas  prefens 
»  litteras  veyran  in  oziran ,  que  corn 
»  nos  Loyfe  de  Maftas  Comtefla  de 
»  Peregors,  Dona  de  Maftas,  de  Mor- 
»  nas ,  de  Roy  a ,  &  d'Arnert ,  per  al- 
»  cunas  eftèrtanas  caufas ,  evam  orde- 
ti  nanda  una  talha  de  fèrtana  fbma 
»  d'argen,  à  nos  pagnadoyra  &  rede- 
»  doyra  per  los  habitans  de  noftras 

(q)  Cette  taille  ,  ou  droit  d'aide ,  étoit  un 
droit  que  les  Rois  dans  le  quatorzième  fiecle 
accordoient  aux  Seigneurs  des  terres  voifines 
des  frontières  >  &  leur  permettoient  de  lever 
fur  leurs  fujets,  pour  les  indemnifer  des  dépen- 
fes  qu'ils  étoient  tenus  de  faire  pour  la  garde 
de  leurs  Châteaux ,  afin  d'empêcher  les  ennemis 
de  l'Etat  de  faire  des  irruptions  dans  la  France, 
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»  vilas  &  Chaftelenias  de  Roya,  de 
»  Mornac,  con  noftra  terra  e  Chafte- 
p  lenia  d'Arnert  j  per  fo  mandam  e 
ii  comandam  en  pena  de  detz  marchs  (r) 
«  d'argen  à  nos  aplicadoira,  e  donam 
p  planier  poder ,  &  efpecial  mandamen 
»  à  mettre  Itier  Barba  bacalier  en  Leys 
«  noftre  Jutge  ,  e  à  Phelipot  Comte 
pi  noftre  fervidor ,  e  à  cafcu  de  lor  per 
o  lo  tôt ,  que  la  dicha  talha  levan  , 
jj  e  faflan  levar  e  pagnar  à  noftre  re- 
»  cebedor  per  nom  de  nos  per  los 
h  dechs  habitans  ,  e  que  eligiftan ,  e 
«  pueftan  eligir  en  cafcun  luoc  daquels 
»  fertas  bonadrs  (f)  ayfîb  fufficiens  per 
»  aber  e  per  levar  la  dicha  foma  Cens 
»  degny,  delays,  &  ayfïb  los  compel- 
»  liftan  per  prendemen  de  lors  bes ,  e 

(r)  Un  marc  d'argent  dans  ce  temps  là  étoit 
vingt  fols. 

(/)  Ce  mot  eft  écrit  ainfi  dans  l'Original* 
J'ai  vu  une  perfone  de  la  province  qui  dit  que 
c'çft  une  faute,  qu'il  faut  lire ,  gens. 
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h  de  lors  cams ,  e  per  arreft  de  lor 
$y  propris  cors,  fi  neceflari  es.  Mandans 
»  à  tôt  noftres  Officiers,  que  aqueftas 
»  caulas  hobedifchan  e  entendant.  Do- 
ta nat  à  Montrichat  Cos  noftre  propri  fà- 
u  gello  VI  jorn  de  Defembre  Tan  de 
»  noftre  Seignor  M.  CCC.  LXXXIL 

Traduction  de  cette  Pièce. 

a  Sçachent  tons  qui  ces  prefêntes 
»  Lettres  verront  &  ouiront,  quecom- 
n  me  nous  Louife  de  Maftas  Comteflè 
**  de  Perigort ,  Dame  de  Maftas ,  Royan  , 
9i  &  Arnert  ,  peur  certaines  caufes 
»  avions  ordoné  une  taille  ,  (  impofition) 
»  de  certaine  (bmme  d'argent  à  nous 
99  payable  &  rendable  par  les  habitans 
»  de  nos  villages  &  Chaftellenies  de 
»  Royan,  de  Mornac  &  en  notie  Cha£ 
»  tellenie  d'Arnert.  Pour  ce  mandons 
»  &  commandons  fous  peine  de  dix 
m  marcs  d'argent  à  nous  applicables  » 

Eij 
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»  &  donons  plein  pouvoir  &  fpécial 
»  mandement  à  maiftre  Itier  bachelier 
m  en  Loix  notre  Juge,  &  à  Philippe  le 
»  Comte  notre  Sergent  ,  &  à  chacun 
»  d'eux  pour  le  tout ,  de  lever  &  faire 
»  lever  ladite  taille,  &  payer  à  notre 
«  receveur  en  notre  nom  par  lefdits  ha- 
»  bitans ,  &  qu'ils  choififlènt  &  puiffent 
«  choifir  en  chacun  lieu  quelques 
»  perfones  aflez  fuffifèntes  pour  avoir 
»  &  pour  lever  ladite  fomme  ,  fans 
0  refus ,  ni  délai  ;  &  aufli  de  les  con- 
traindre  par  la  prife  de  leurs  biens 
isi  &  de  leurs  terres  ,  &  par  arreft , 
»  (  emprifbnement  )  de  leur  propre 
»  corps,  fi  befoin  eft.  Mandant  à  tous 
»  nos  Officiers ,  que  en  ces  chofes  leur 
»  obeiflent.  Doné  à  Montrichart  fous 
«  notre  propre  Iceau  ,  le  fixieme  jour 
»  de  Décembre,  Tan  de  notre  Seigneur 
»  1382. 

Que  Ton  fafle  aujourd'hui  attention 
au  Langage  des  Limofins,  Perigordins 
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&  Saintongeois ,  on  y  reconnoîtra  celui 
de  la  Charte  que  ie  viens  de  rappor- 
ter. 

J'ai  dit  précédemment,  &  je  Tavois 
déjà  dit  dans  la  Préface  des  Fabliaux  > 
que  les  noms  de  quelques  villes  auroient 
pu  nous  refter  des  Celtes  &  anciens 
Gaulois  5  mais  ce  font  tout  au  plus  quel- 
ques noms  de  grandes  villes ,  &c  encore 
faut-il  être  bien  alTiiré  qu'elles  avoient 
ces  noms  dans  le  temps  que  ces  peuples 
liabitoient  la  France,  &  avant  Firrup- 
tion  des  Romains  dans  les  Gaules. 

Plufieurs  grandes  villes  ont  été  bâties, 
8c  ont  été  nommées  bien  poftérieure- 
ment  à  Finvafion  des  Romains  dans  les 
Gaules  ,  dont  les  noms  font  pure- 
ment Latins ,  telles  font  Autun ,  Auguflo- 
Dunum ,  c'eft  à  dire  Augufii  tumulus , 
montagne  d'Augufte,  Clermont,  Clams 
mons  ,  Montpellier ,  Mons  pujillus ,  & 
fuivant  plufieurs  Antiquaires  de  la  Pro- 
vince du  Languedoc,  Mons  puellarum9 
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parce  qu'ils  prétendent  que  dans  le 
temps  que  l'Evêché  de  Maguelone  fut 
transféré  à  Montpellier  (t) ,  deux  faintes 
Filles  habitoient  cette  montagne.  Senlis 
n'eft:  que  Tabbregé  de  Silvaneàenfis  3 
cetre  ville  Epifcopale  étoit  proche  d'une 
Selve,  (aujourd'hui  forêt)  comme  elle 
n'en  eft  pas  encore  fort  éloignée,  ce 
mot  eft  formé  de  Sylva  nectere. 

Les  petites  villes ,  les  bourgs ,  &  les 
villages  ont  été  fondés  pour  la  plus 
grande  partie  depuis  l'établi (Ternent  de 
la  Monarchie  Françoife ,  &  ces  lieux 
ont  eu  leurs  noms  arbitrairement ,  (bit 
par  leurs  fondateurs ,  ou  par  quelques 
circonftances  qui  ont  précédé  ou  accom- 
pagné leurs  fondations.  Tous  les  Iieuîç 
qui  portent  le  nom  de  Mont^  font  fans 
contredit  Latins,  Mont-fort  l'Arnaud  , 
Mons  fortis  Amalaricl  ,  Mont-Lheri , 
Mons  Lothairici ,  Mont  de  Lothaire  , 

(t)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Bavilie, 
Intendant  de  Languedoc  çn  1699. 
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Mont- Faucon  ,  Nions  Fulconis  ,  Mont- 
Martre  ,  Mons  Martyrum.  On  difoit 
Martre  ancienement  pour  Martyr.  Saine 
Bernard  a  dit  dans  fes  Sermons,  p.  108. 
»  Tote  li  Triniteiz  at  femeir  en  noftre 
n  terre,  li  Engle  i  ont  femeir, &  li  Apo- 
3j  (lie ,  femeit  i  ont  auffî  li  martres  Se  li 
*>  confelTor,  &  li  virgines.  Seminavu'm 
terra  nojlra  tôt  a  Trinitas  ,  fem'inaverunt 
Angeli  pariter&  Apofioli  j  fem  'inaverunt 
Martyres  Confeffbres  &  Virgines.  M011- 
targis ,  de  M  omis  Argi ,  &c.  Le  nom  de 
la  Ferté  ,  doné  à  plufieurs  villes  &  villa- 
ges ,  vient  de  Firmitate  ,  ablatif  de  Fir- 
mitas.  La  Ferté  Alais,  Firmitas  Aalis  5 
ancien  nom  d'une  PrinceflTe  ,  la  Ferté  au 
Vidame ,  Firmitas  vice  Domini  ;  la  Ferté 
Gaucher ,  la  Ferté  Milon  étoient  poflèdés 
par  un  Gaucher  &  un  Milon. 

Le  nom  de  Châtel  (v)  vient  de  Caf- 
tellum  j  Château -Thierri  ,  Ciftdlum 

(v)  Le  mot  Chaftel  ancienement  ne  fignifioic 
pas  comme  aujourd'hui  un  fimple  Château ,  un 
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Theodorici  ^  Château-Roux  ,  Cafiellum 
Radulphi. 

On  ne  dira  pas  que  les  lieux  qui 
portent  les  noms  des  Saints,  ont  été 
nomes  par  les  anciens  Gaulois ,  puis- 
qu'ils l'ont  été  bien  poftérieurement  à 
l'irruption  des  Romains  &  à  Pétablifle- 
ment  de  la  Monarchie  ;  &  on  peut  dire 
que  ces  noms  de  Saints  ont  été  bien 
corrompus,  &  que  Ton  a  peine  à  les 
reconnoître ,  car  qui  diroit  qu'Orner  vient 
àiAudomarus  j  Ouin ,  àïAudoneus  ,  Ferri 
de  Fredericus  3  Merry  de  Medericus  > 
Landry  de  Landericus  ^  8c  S.  Fargeau 
de  Ferreolus  :  ce  dernier  a  plus  lieu  de 
(iirprendre  ;  mais  voici  comment  il  a  été 
fi  fort  défiguré  :  on  a  dit  Fereol ,  Feriol , 
on  a  fait  de  l'i  voielle  un  j  confone  &  de  1 
Ton  a  fait  un  t  Ferjot,  enfuite  Fergot, 
Fergeau  &  Fargeau  s  en  Saintonge ,  il  y 
un  bourg  nommé  Saintrie ,  de  Sanclus 

fimple  manoir  ;  mais  une  ville  non  murée ,  le 
Cafiellum  des  Latins. 

Jredius  , 
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Aredius  ^  il  s'eft  écrit  Saint  Air ie,  Saint 
Erie,  Saint  Herie,  &  par  abbreviation 
Saintrie.  On  ne  peut  gueres  doner  au 
jufte  l'origine  des  noms  des  autres  lieux  : 
il  n'y  auroit  qu'un  examen  bien  exa£fc 
des  titres  &  des  ancienes  Chartres  qui 
pourroit  procurer  cette  connoidknce. 
J'ai  vules  Cartulaires  de  l'Archevêché, 
dans  lefquels  le  village  d'Ozoire  étoit 
écrit  dans  les  douze  &  treizième  fiecles 
Oroire ,  8c  en  Latin  Oratorium.  On  di- 
foit  orer  pour  prier ,  Oroire  pour  Ora- 
toire, la  lettre  r  étant  faite  dans  ces  fie- 
cles comme  un  z ,  les  Copiftes  ont  écrit 
Ozoire.  Vitri  eft  nommé  dans  ces  mê- 
mes Cartulaires  Viàoriacum ,  probable- 
ment d'une  vidtoire  remportée  en  cet 
endroit. 

Quelques  provinces ,  quelques  viPes 
ont  fourni  des  mots  à  notre  Langue.  De 
quel  étonement  n'auroit  pas  été  frapé 
Romulus,  fi  on  lui  avoit  dit  que  la 
célèbre  ville  qu'il  fondoit  ,  doneroit 
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naiflance  au  mot  François  Roman  ,  qui 
fèrt  à  exprimer  &  défigner  ce  qu'il  y 
a  de  plus  futile  dans  notre  Littérature? 

J'ai  vu  dans  plufieurs  anciens  manus- 
crits le  mot  Chefne  ,  quercus  ,  écrit 
Chaîne ,  &  Chaoine  ;  &  il  y  a  un  an- 
cien proverbe  qui  dit  :  au  premier  cop 
ne  chiet  pas  li  chaoine ,  un  chefne  n'efl: 
pas  abatu  ,  ne  tombe  pas  au  premier 
coup  de  coignée  :  on  fçait  que  la  forêt 
de  Dodone  n'étoit  plantée  que  de  chef- 
nes  ,  &  que  cette  forêt  étoit  dans  la 
Chaonie  (x)  qui  a  furement  formé  le 
mot  chefne.  La  ville  de  Pergame  a  donc 
fon  nom  au  parchemin ,  Pergamenum. 
La  ville  de  Cordoue  en  Efpagne  a  donc 
fbn  nom  à  nos  Cordoniers.  Le  meilleur 
cuir  venoit  de  cette  ville.  On  le  nomoit 
du  Cordouan  ;  ceux  qui  Temployoîent 

(a-)  Liber  &  aima  Ceres ,  veftro  fi  munere  tellus 
Ckaoniam  pingui  glandem  mutavit  arifiâ. 
Cejferit  inventis  Dodonia  quercus  arifiis. 

Virg.  Georg.  L.  i. 
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croient  nomes  Cordubaniers ,  Cordoua- 
niers  3  &  on  a  dit  enfuite  Cordoniers* 
Damas  a  donné  le  fïen  à  PétofFe  de  ce 
nom,  connue  en  France  dès  le  treizième 
fîecle  ,  Marly  à  cette  efpece  de  gaze  qui 
fèrt  aux  coëfFures  des  femmes ,  ftinker- 
ques,  mouchoirs  de  col. 

Des  noms  d'homes  &  de  femmes 
nous  ont  doné  des  mots:  Fontanges  de 
Madame  de  Fontanges  -,  des  Palati- 
nes, de  laPrincefle  Palatine,  &c. 

Plufieurs  villes  ont  doné  les  noms  de 
plufieurs  monoies  :  Paris  aux  Parifis  > 
Tours  aux  Tournois;  Poitiers  aux  Pi&es 
&  Pites  ;  Provins  aux  Provinois,  monoie 
que  Thibaut  Comte  de  Champagne  & 
de  Brie ,  &  Roi  de  Navarre  avoit  fait 
batre  dans  fon  temps,  &  Bizance  aux 
Bezans. 

Plufieurs  animaux  nous  ont  auffi  doné 
quelques  mots  ;  Cabrioler ,  Cabriole  , 
faut,  Cabriolet,  voiture  Ci  en  vogue 
aujourd'hui,  &  efpece  de  coëfFure  de 

F  ij 
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femme,  ne  doivént-îls  pas  leitf  orîgînè 
au  mot  Latin  Capreolus  ,  Chevreau, 
animal  qui  faute  toujours  ? 

Aranea ,  Araignée ,  infecte  adopté  par 
les  Latins ,  du  Grec  Arachné ,  nous  a 
doné  notre  mot  argneux,  mieux  écrit 
que  hargneux.  Un  argneux  n'eft  point 
ce  que  nous  ont  dit  Ménage  &  Borel, 
le  morofus  des  Latins  :  morofus  eft  un 
home  chagrin,  inquiet;  argneux  eft  un 
quereleur,  un  home  qui  aime  ladifpute, 
qui  l'excite  ,  qui  veut  toujours  l'em- 
porter fur  un  autre  ,  qui  ne  cède  à 
perfone  :  tel  étoit  le  cara&ere  d' Arachné 
qui  fut  changée  en  Araignée  pour  avoir 
prétendu  mieux  filer ,  &  mieux  broder 
que  Minerve  :  on  prononce  encore  ce 
mot  dans  bien  des  provinces  ,  arai- 
gneux. 

Mufca  ,  mouche  nous  a  doné  celui  de 
moqueur  &  moquer  ,  Phèdre  Liv.  3. 
Fable  6.  de  la  Mouche  &  de  la  Mule 
&  dit  : 
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Uâc  derideri  fabula  meritb  potejl 
Qui  fine  virtute  vanas  exercet  minas. 

Au  L.  5.  Fable  3.  du  Chauve  &  de 
la  Mouche, 

Calvi  momordit  mufca  nudatum  caputi 
Quant  opprimere  captans  ^  alapam  Jibi 

dédit  g  rave  m. 
Tune  illa  irridens. 

Voilà  la  Mouche  décidée  railleufè, 
moqueufe,  par  Phèdre.  Ce  ne  feroitpas 
aflez  pour  jufïifier  cette  ethnologie,  fi 
je  ne  juftifiois  pas  que  le  mot  mouche 
s'efl  écrit  molche  &  mofque.  On  trouve 
dans  le  Roman  de  Dolopatos ,  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  Royale  N°.  7535. 

Tote  docor  n'eft  mie  faine , 
La  mofcke  qui  le  miel  amaine  ; 
Qui  en  la  flor  la  cire  troeve , 
Par  la  dolcor  fbn  venin  cœvre , 
Elle  adere  fon  pointillon 
Enfement  com  un  aguillon , 
Qui  venin  porte  &  enfleiire. 
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Dans  les  Fables  d'Afope  traduites 
en  vers  François  au  treizième  fiecle 
par  Marie  de  France  ,  il  y  en  a  une 
intitulée  ,  Bâtai Ihe  des  beftes  &  des 
mofques.  Auffi  le  mot  moqueur  s'eft-il 
écrit  dans  les  fiecles  reculés  â  moskeor, 
moskeour ,  &  mofqueor.  On  trouve 
dans  une  traduction  littérale  de  la  Bible 
faite  dans  le  douzième  fiecle ,  manufcrit 
de  la  Bibliothèque  Royale  N°.  7601.  au 
Chap.  9.  f.  j:  des  Paraboles  de  Salomon, 
«  Cil  qui  enfeigne  le  moskeor  ,  il  a  If 
»  nieifmes  fait  tort ,  &  cil  que  repreuve 
0  les  malveis ,  il  engendre  à  foi  teche  , 
»  Ne  voilles  le  moskeour  reprendre  3 
*>  que  il  ne  toi  haifïè.  *  Qui  erudit 
deriibrem  ;  ipfe  injuriam  Jibi  facit  ^  & 
qui  arguit  impium  j  Jibi  maculam  géné- 
rât. Noli  arguere  deriforem  j  ne  oderit 
te.  On  trouve  aufli  moshefouns  pour  raik 
lerie  dans  la  Sagefle  Chap.  5.  f.  3. 
»  Ceaux  fount  cil  lefqueux  nous  avons 
99  deja  dis  en  moskefouw  >  6c  en  fem~ 
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m  blaunce  de  reproefce,  »  Hi  funt  quos 
habuimus  aliquando  in  derifùnij  &  in 
(îmilitudinem  improperii.  Veut  on  en- 
core aujourd'hui  exprimer  un  home 
gourmand  &  vorace,  c'eft  un  loup  (y)-y 
un  brutal ,  c'eft  un  cheval  ;  un  home 
tranquille,  c'eft  un  mouton*  un  home 
fin ,  c'eft  un  renard. 

Dans  les  treize,  quatorze  &  quinziè- 
me fiecles ,  les  Poeres  l'augmentèrent 
d'une  infinité  de  mots  qu'ils  corrom- 
poient  pour  les  faire  rimer  ,  d'autres 
en  introduisent  de  leur  pure  invention. 
Jacquemart  Gielce  commença  à  la  fin 
du  treizième  fiecle  ,  Coquillart  con- 
tinua dans  le  quinzième,  &  Rabelais 
dans  le  fèizieme. 

Jacquemart  Gielée  compofa  un 
Roman  en  vers  qui  fut  mis  à  fin  en 
l'an  1290.  Il  fe  trouve  dans  le  manus- 
crit 7615.  de  la  Bibliothèque  Royale 
fous  le  titre  de  Roman  du  Penars. 

(y)  D'où  alouvi,  pour  affamé,  encore  en 
afage  parmi  le  peuple. 
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On  prétend  qu'il  a  eu  en  vue  de  tranf- 
tnettre  à  la  poftérité  les  rufes,  les  finef- 
fes  &  l'hipocrifie  d'un  Comte  de  Sens 
nome  Reinard,  Reginard,  Reginaldus; 
c'eft  un  point  d'hiftoire  &c  une  anecdote 
à  approfondir,  ce  que  je  compte  faire 
dans  un  recueil  des  anciens  Poètes  Fran- 
çois, dont  les  ouvrages  ne  font  point 
imprimés,  &  dont  Fauchet  n'a  pas  eu 
connoiflànce  :  je  le  donerai  inceflQtm- 
ment  au  public  avec  un  extrait  &c  une 
indication  de  leurs  ouvrages. 

Quoi  qu'il  en  foit  ce  Jacquemart 
Gielée  fait  a(Tembler  tous  les  animaux 
&  oifeaux  chez  le  Lion  pour  tenir 
un  confeil  ,  il  done  des  fbbriquets,  ou 
furnoms  à  tous  ces  animaux  ;  le  Lion  y 
eft  nome  Médire  Noble  ;  le  Loup  Ifen- 
grin  ;  le  Verpil  (z) ,  Renars  ;  le  Tau- 
reau ,  Bruiant  ;  la  Vache,  Blere ,  & 

(j)  Avant  cet  Auteur,  je  n'ai  vu  dans  aucun 
Auteur  le  mot  de  Renard  ,  c'étoit  toujours 
ic  Goupil ,  Voupil  &  Verpil ,  Vulpes. 

Mafquelée 
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Mafquelée  (aa)'y  le  Blaireau  ou  Taiflon, 
Grimbers  j  l'Ane  ,  V  Arcepreftre  Timers  ; 
le  Pourceau ,  Vanemers  ;  le  Mouton , 
Belins  ;  la  Pie ,  l'Agace  ,  d'où  notre  mot 
agacer;  le  Loir  (bb)  ,  Somilleux. 

Coquillart,  qui  vivoit  à  la  fin  du 
quinzième  fiecle  ,  étoir  Officiai  de  l'Ar- 
chevêché de  Reims  ;  il  a  compofé  un 
volume  allez  confiiérabte  de  Poefies 
fort  gaillardes  ,  &  très  indécentes  pour 
un  home  de  fon  état.  Cet  Auteur  a 
formé  une  infinité  de  mots,  que  Ton 
ne  connoifïbit  point  avant  lui  ,  tels  font 
les  mots  de  frifque  pour  alerte  ,  ga- 
loifes  pour  femmes  gaillardes  &  quel- 

(aa)  On  nppelle  une  Vache  mafquelée  ,  qui 
a  la  tête  noire  &  blanche  ,  &  qui  cft  comme 
mafquée,  d'où  certainement  notre  mot  maf- 
que. 

(bb)  Efpece  de  rat  qui  dort  prefque  toujours, 
ce  mot  Veft  écrit  Lair,  Lairon  >  Loiron,  Loir; 
d'où  cette  expreffion  ,  il  dort  comme  un  lair  ; 

d'autres  ne  fçachant  ce  que  ç'eft  que  cet  animal* 

difent,  il  dort  comme  un  Larron» 

G 
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que  chofo  de  plus  ;  il  eft  le  premier 
qui  fe  foit  fèrvi  du  mot  Perruque  qu'il 
nome  tantôt  de  ce  nom  &  tantôt  Cal- 
vairiene  ;  le  mot  '  Calvarius  fîgnifie  une 
montagne  feche  &  aride ,  la  tête  eft 
le  Calvaire  de  l'home. 

Rabelais  a  forgé  les  mots  de  Cana- 
baflèr ,  pour  examiner  ;  Calmar ,  écri - 
toire  ,  de  Calamus  ;  Gaudez ,  forte  de 
prière  probablement  où  il  y  avoit  le 
mot  gaudere -y  Gaudebillaux  pour  tripes  ; 
Pantagruelion ,  pour  chanvre  &  cor- 
des. 

Plufieurs  de  nos  mots  fe  font  auffî 
formés  du  fon ,  comme  tambour ,  trom- 
pette ,  tri&rac ,  &  huer  :  huer  quel- 
qu'un ,  c'eft  crier  après  lui ,  c  eft  l'ex- 
citer ,  &  ce  que  font  les  charretiers  en 
excitant  leurs  chevaux  par  ce  cri, 
hu.  Notre  Langue  n'eft  pas  la  feule 
qui  ait  formé  des  noms  de  quelques 
fons.  Ovide  a  formé  celui  de  balare  3 
bêler ,  du  cri  des  brebis.  Pline  a  formé 
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grunnîre  du  cri  des  cochons,  comme 
Ciceron  a  formé  grunnitus. 

La  baflè  Latinité  s'eft  formée  de 
notre  Langue  Françoifè  ou  Romanfe 
dérivée  du  Latin.  Les  Langues  Efpa- 
gnole,  Italiene ,  &  Portugaife ,  font  dé- 
rivées de  la  même  fource:  il  ne  faut 
pas  être  bien  habile  pour  propofer  des 
étimologies ,  lorfque  Ton  les  veut  tirer 
de  ces  Langues.  Aufli  voyons-nous  tous 
nos  anciens  étimologiftes ,  qui  fans  fo 
doner  la  peine  d'approfondir ,  lorfqu'ils 
n'entendent  pas  un  mot,  difent  auflitot 
qu'il  vient  ou  du  Latin  barbare ,  ou  de 
PItalien  ,  ou  de  PEfpagnol  ,  lorfque 
nous  voyons  que  ces  mêmes  mots  ont 
exifté  dans  notre  Langue  bien  avant  la 
formation  de  la  baflè  Latinité  >  de  la 
Langue  Italiene  >  Eipagnole  &  Portu- 
gaife. 
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Variation  de  notre  Langue. 

Hl*  A  Langue  Françoife  a  été  formée  dès 
les  premiers  fiecles ,  &  au  moment  de 
l'irruption  des  Romains  dans  les  Gaules  ; 
la  Langue  Latine  fabfiftoit  toujours  & 
étoit  en  ufage  parmi  les  Sçavants,  & 
cela  a  duré  jufqu'à  la  fin  du  treizième 
fîecle  qu'elle  a  été  confinée  dans  les 
Collèges. 

Notre  Langue  n'a  jamais  varié  dans 
le  fond  >  elle  a  toujours  été  la  même  : 
fî  elle  a  varié ,  ce  n'a  été  que  dans  la 
manière  de  l'écrire  &de  la  prononcer, 
comme  elle  varie  encore  tous  les  jours. 

Il  feroit  à  (ouhaiter ,  &  très  effèntieî 
que  Ton  voulût  s'appliquer  à  en  fixer 
l'ortographe ,  établir  des  principes  >  Se 
doner  des  règles  certaines  appuyées  fur 
des  preuves  &  des  raifonemens  iolides, 
&  non  pas  décider  arbitrairement  com- 
me ont  fait  certains  Auteurs  qui  pro- 
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po/ent  leurs  fentimens  8c  leurs  déci- 
dions comme  autant  de  règles  à  fuivre , 
fans  nous  en  doner  de  bones  raifons. 

Si  je  dis ,  par  exemple ,  qu'il  ne 
faut  qu'une  n  aux  verbes  doner  &  toner , 
ceft  parce  que  dans  le  Latin  donare  8c 
tonare ,  il  n'y  en  a  qu'une  :  fi  je  dis 
qu'il  ne  faut  qu'une  m  à  home  ,  c'efl: 
parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une  à  homo  j  à 
moins  qu'on  ne  le  veuille  former  de 
l'ablatif  homine ,  8c  faire  de  l'i  &  de  l'm , 
une  double  m  :  fi  je  dis  que  le  mot  for- 
fené  feroit  mieux  r  que  forcené  ,  c'eft 
parce  qu'il  vient  de  foras  8c  de  fenfus , 
un  forfené ,  eft  un  hoirie  hors  du  fens  : 
fi  je  dis  encore  que  notre  mot  foible 
feroit  mieux  écrit  feble,  que  par  une 
ridicule  ortographe,  faible ,  je  dirai  pour 
raifon  que  ce  mot,  venant  du  Latin 
flexlbilis ,  à  l'ablatif  flexibile  ,  il  fera 
plus  conforme  à  la  race  ou  racine ,  qui 
viennent  l'une  &  l'autre  de  radice  abla- 
tif de  radix.  Si  je  propofe  que  le  mot 
mélencolique  feroit  écrit  plus  confor- 
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mément  à  fon  origine ,  fi  on  l'écrivent 
mérencolique  s  je  dis  que  Ton  difoit 
autrefois,  merencolieux ,  merencoliens , 
&  ce  parce  qu'il  vient  du  Latin  mœro* 
rem  colens  ,  &  merencolier  de  mœrorem 
colère. 

Deux  perfbnes  aufïï  judicieufes  que 
fea vantes  m'ont  concilié  de  rejetter  cette 
étimologie ,  difant  qu'il  feroit  plus  naturel 
de  la  tirer  du  Grec  juiXayxo^lct  y  qui  figni^ 
fie  bile  noire  &  fureur.  Je  conviens  avec 
eux  de  la  reflèmblance  parfaite  du  mot  » 
mais  je  n'en  trouve  aucune  avec  le  Latin 
mœror,  qui  fignifie  triftelfe,  abbatement , 
affli&ion,  douleur  >  de  même  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  un  home  mélan- 
colique &un  home  atrabilaire,  l'un  eft 
un  home  à  plaindre ,  l'autre  un  home  dé» 
teftable.  Jeremie  dans  fes  Lamentations 
Ch.  i .  1. 1  j.  en  parlant  de  la  fille  de  Sion 
a  dit  :  Pofuit  me  defolatam  j  tota  die  mœ~ 
rore  confeclam  :  il  n'a  pas  certainement 
voulu  dire  qu'elle  étoit  pleine  de  bile 
noire ,  mais  accablée  par  l'affliction  *  la 
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douleur;  &lorfque  S.  Matthieu  Ch.  16. 
ir.  37.  a  dit  que  Jefus-Chrift  Cœpit  con~ 
triftari  &  mœjlus  ejfe  ^  il  a  dit  en  notre 
Langue  :  il  commença  à  s'attrifter  &  à  être 
faifi  d'affliéHon.  Ces  obfervations  ne  font 
point  pour  contredire  leur  (èntiment, 
mais  pour  faire  fentir  la  différence  d'un 
mélancolique  &  d'un  atrabilaire. 

Tous  les  jours  on  voit  des  difputes 
fur  la  manière  de  s'exprimer  en  cer- 
tains cas ,  &  ces  difputes  ne  produifènt 
aucune  folution.  On  demandoit  il  y  a 
quelque  temps ,  fi  une  femme  à  qui 
on  demanderoit  fi  elle  eft  malade,  doit 
répondre  je  la  fuis ,  ou  je  le  fuis.  Les 
uns  foutenoient  pour  le ,  les  autres  pour 
la.  Pour  moi  je  fbutiens  que  Puh  & 
l'autre  ne  valent  rien  &  que  c'eft  un 
pur  galimathias ,  &  qu'il  faut  répondre 
Amplement  &  abfolument ,  oui  ou  non, 
&  en  effet  que  fignifie  ce  la  >  ou  ce  le  ? 
On  difcutoit  encore  s'il  faloit  écrire 
fans  delïus  deflbus,  ou  fens  deflus  def- 
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fous  9  à  cela  même  réponfe  :  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  valent.  On  écrivoit  anciene- 
nient  c'en  deflus  defïous ,  ou  ce  defliis 
deflbus ,  &  c'eft  la  véritable  manière  de 
Técrire ,  c'eft  mettre  defïbus  ce  qui  de- 
vroit  être  deflus ,  &  de  même  c'en  devant 
derrière ,  ou  ce  devant  derrière. 

RicAeffe  de  notre  Langue. 

Il  ny  a  pas  de  Langue  plus  riche 
que  la  nôtre ,  le  nombre  des  mots  en 
eft  pour  ainfi  dire  infini.  Pour  s'en  con- 
vaincre il  ne  faut  que  lire  nos  anciens 
Hiftoriens ,  nos  Poètes ,  &  nos  Orateurs 
jufqu'au  dix-feptieme  fiecle;  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  aujourd'hui  qu'elle  fbit 
aulli  riche ,  par  la  fuppreflion  &  pros- 
cription d'un  nombre  très  confîdérable 
de  mots  très  expreflïfs ,  &  très  énergi- 
ques ,  qui  ne  font  point  remplacés  ,  & 
qu'il  feroit  même  très  difficile  de  rem- 
placer ;  une  faufle  délicatefle ,  un  caprice, 
ont  été  caufe  de  ces  fuppreflîons  9  un 

mot 
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met  excellent  eft-il  employé  par  un 
Auteur  dans  une  pièce  burlefque  ou 
comique  ,  cela  a  fuffi  pour  le  faire 
proferire  \  Molière  s'eft  fervi  dans  les 
Comédies  du  mot  déterger  &  déterfif , 
il  n'en  a  pas  falu  d'avantage  pour  le 
banir.  N'eft-il  pas  fingulier  de  voir  dans 
certains  Auteurs ,  que  le  mot  contempt 
efl:  écorché  du  Latin  i  mais  je  leur  de- 
mande lequel  eft  plus  écorché  du  Latin, 
ou  contempt  &  contemner ,  ou  mépris 
8c  méprifer.  Contempt  ne  vient-il  pas 
de  contemptus  ^  contemnere  ?  Mefpris 
vient  de  mes ,  qui  fignifîoit  anciene- 
ment  ,  &  le  fignifie  encore  à  prefenr , 
malus ,  Se  de  pretium  \  mépris ,  c'eft  ma- 
lum pretium  y  mép  ifer ,  maie  appretiare. 
N'eft-il  pas  en  ;ore  fingulier  de  voir  ces 
mêmes  Auteurs  traiter  celui  de  convoi- 
teux  ,  de  vieux  &  de  méchant  mot  ?  (ce) 
Quel  mal  leur  a  fait  ce  mot  ?  D'ailleurs , 

(ce)  Voyez  ci-après  le  conte  du  Convoiteux 
&  de  l'Envieux. 

H 
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Ci  nous  retranchions  tous  les  vieux  mots  ï 
il  faudroit  faire  une  nouvelle  Langue  ; 
celui  de  Dieu ,  d'home ,  de  femme , 
d'amant ,  de  vin  ,  d'argent ,  de  livres , 
font  auffi  vieux ,  faut-il  pour  cela  les 
retrancher?  On  a  retranché  les  mots 
manfuetude,  fiiavité  ,  aménité,  &  plu- 
fieurs  autres  fynonimes  de  ces  mots  . 
mais  par  une  bizarrerie  ,  j'ofe  le  dire , 
le  mot  doux  y  a  fait  une  grande  fortune , 
il  eft  adje&if  par  tout.  Un  cara&ere 
doux  ,  un  temps  doux  ,  une  voiture 
douce ,  une  étoffe  douce  ,  un  ragoût- 
doux,  du  vin  doux,  une  odeur  douce, 
un  lit  doux ,  une  femme  douce.  Il  faut 
efperer  qu'un  glofTaire  général  fera 
ouvrir  les  yeux  ,  &  que  fecouant  les 
préjugés ,  non  feulement  on  reconnoîtra 
que  c'eft  à  tort  que  l'on  a  ôté  de  la 
Langue  une  infinité  de  mots  très  expreA 
fifs ,  mais  encore  qu'on  leur  redonera 
l'être. 

On  reconnoîtra  encore  »  que  cette 
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fbuftradHon  de  mots  nous  force  malgré 
nous  très  fbuvent  de  faire  de  longues 
periphrafes  ,  pendant  qu'un  feul  mot 
nous  rendroit  intelligibles.  Combien  de 
fois  les  Poètes  ne  font-ils  pas  gênés  par 
le  défaut  de  ces  mots  ?  Si  on  n'avoit  pas 
fupprimé  les  mots  aherdre  &  terdre9 
Scaron  auroit-il  été  embarrafle  pour  ri- 
mer à  perdre  ?  Ce  Poète  s'exprime  ainfî 
dans  fon  Virgile  travefti  Livre  6.  en 
parlant  de  la  defcente  d'Enée  aux  Enfers 
avec  la  Sibille. 

Tenant  fous  les  bras  la  Sibille, 
Que  l'âge  rendoic  moins  agile, 
Et  qui  lui  crioit  à  tous  coups  : 
Enée,  où  Diable  courez  vous? 
Qu'ils  Ce  trouvèrent  près  de  Tonde 
De  l'Acheron,  qui  toujours  gronde  5 
Et  qui  par  un  canal  bourbeux 
A  confiderer  très  hideux 
Dans  le  Cocyte  fe  va  perdre. 
Rime  qui  fçait  rimer  en  erdre, 
Je  le  lailïe  à  plus  fin  que  moi, 

H  ij 
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-Aherdre  qui  vient  du  verbe  adt  œrerc 
ne  vaut  il  pas  bien  le  mot  attacher 
venant  de  taclum  participe  de  tangere , 
dont  nous  avons  fait  le  verbe  compofé 
attacher.  Terdre ,  de  tergere ,  n5eft-il 
pas  plus  agréable  que  celui  de  torcher, 
qui  vient  de  la  même  fource,  &  ne 
vaut-il  pas  bien  celui  de  nétoyer  3  qui 
a  été  formé  de  nitidare  ? 

Voilà  quelle  eft  au  jufte  l'origine  de 
notre  Langue ,  quels  ont  été  Tes  progrès, 
fes  variations  &  fa  richefTe. 

Utilité   d'un  Glojjaire  y  SC  des 
étimologies. 

Plusieurs  perfones  m'ont  voulu  per- 
fuader  que  les  étimologies  n'étoient  pas 
abfolument  néceflaires  dans  un  Gîof- 
faire ,  qu'il  fuffifbit  de  bien  prouver  la 
lignification  des  mots  par  des  citations 
juftes  &  claires  ;  je  les  prie  de  me  per- 
mettre de  n'être  tpas  de  leur  avis ,  & 
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de  /outenir  au  contraire  qu'elles  y  font 
très  nécelïàires  par  deux  raiibns  :  la 
première  pour  démontrer  avec  plus 
d'évidence  l'origine  de  la  Langue  ;  la 
féconde  pour  conftater  clairement  la 
fignification  des  mots. 

Mais  pour  doner  une  Jufte  érimolo- 
gie ,  il  faut  que  le  mot  foie  la  même 
chofe  que  celui  dont  on  le  tire  5  ou  au 
moins  qu'il  y  foit  parfaitement  analo- 
gue ;  &  en  nn  mot  >  il  faut  qu'il  Cok 
comme  celui  de  l'énigme  ,  qui  cefïè 
d'être  une  véritable  énigme  fi  elle  a 
rapport  à  différentes  chofés.  Il  ne  fuffic 
pas  de  dire  ce  que  l'on  s'efforce  de 
nous  perfuader  au  fujet  du  mot ,  Dun  , 
qui  fuivant  certains  Auteurs  fignifie  en 
Langue  Celtique  &  bafie  Bretone  une 
vallée ,  &  que  l'on  a  doné  le  nom  de 
Dun  &  Dunes  aux  montagnes  ,  parce 
qu'elles  font  prochaines  des  vallées  :  rien 
de  fi  oppofé  à  une  montagne  qu'une  val- 
lée >  un  pré ,  un  champ ,  un  bois  proche 
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d'un  fleuve  ,  ne  font  point  un  fleuve.  Dun 
n'eft  pas  autre  choie  qu'une  abbrevia- 
tion  du  Latin  Tumulus  ,  élévation.  Il 
fera  facile  de  le  démontrer. 

M,  Ménage ,  home  des  plus  Sçavans , 
nous  a  doné  un  volume  in-folio  d'éti- 
mologies  :  je  l'ai  examiné  avec  attention , 
&  fans  faire  tort  à  fa  réputation ,  je  dirai 
avec  confiance  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
quart  de  juftes.  J'y  ai  vu  comme  dans 
tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  en 
ce  genre  de  littérature  ,  que  les  éti- 
mologies  qu'il  rejette ,  font  ou  les  meil- 
leures ,  ou  les  moins  mauvaifes  ;  on  peut 
s'en  convaincre  en  les  examinant  avec 
une  fçrupuleufe  attention  ,  &  je  me 
flatte  de  le  démontrer.  Je  trouve  que 
c'eft  à  tort  qu'il  a  critiqué  les  Hellé- 
nises t  le  peu  qu'ils^  en  ont  doné  à  la 
fin  des  racines  Grecques  ,  font  plus 
juftes  que  la  plus  grande  partie  des 
fiennes  ;  je  ne  diffère  d'eux  qu'en  ce 
quç  je  tire  les  mienes  immédiatement 
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du  Latin  5  &  que  les  Helléniftes  les 
tirent  du  Grec.  Le  Le&eur  fera  en  état 
de  juger ,  fur  le  projet  d'un  Didionaire 
ou  Gloflaire  que  je  vais  douer ,  &  dans 
lequel  je  mettrai  fous  fes  yeux  celles 
propofées  par  M.  Ménage  avec  une  réfu- 
tation ,  &  les  nouvelles  que  je  propofe. 

Mais  avant  d'en  propofer  aucune ,  je 
veux  prévenir  le  Le&eur ,  qu'il  y  en  a 
un  très  grand  nombre ,  defquelles  on 
pourra  dire  cette  plaifànterie ,  qui  a  été 
faite  au  fujet  de  Lalfara  de  Ménage , 
que  ces  mots  font  venus  de  loin  & 
qu'ils  ont  bien  changé  far  la  route;  je 
le  prie  de  lire  avant  de  juger  ,  &  de 
me  permettre  de  lui  faire  cette  compa- 
raifon  :  un  home  entreprend  un  long 
voyage  ,  il  part  fain  &  entier  ;  il  revient 
avec  un  œil  de  moins,  eftropié  d'un 
bras  3  un  loupe  au  front ,  un  gibbe  ou 
bofle  au  dos  ,  eft-il  moins  le  même 
home  2  Dira-t'on  que  notre  mot  merci 
ne  vient  point  de  mifericordia ,  parce 
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que  de  douze  cara&eres  dont  il  étoit 
compofé  >  il  n'en  refte  que  quatre  * 
Crier  merci ,  n'eft-ce  pas  crier  miferi- 
corde?  Dira-t'on  que  le  mot  Latin  fcapo> 
ablatif  de  fcapus  ,  qui  fignifie  le  faifte 
d'une  colonne ,  n'a  pas  formé  notre  mot 
efchaffaux  ?  Qii'eft  un  efchaffaux  finon 
une  chofe  élevée  ?  Ce  mot  efl:  confide- 
rablement  augmenté ,  tel  a  été  le  capri- 
ce de  nos  pères.  La  lettre  e  ajoutée  à 
Ff  efl:  très  ordinaire ,  Eihenne ,  Eftefene, 
Eftefanon  vient  de  Stephanus  adopté 
du  Grec  par  les  Latins  >  de  fcutdla 
nous  difons  efcuelle  ,  efpérer  de  fpera~ 
re  y  efclandre  de  fcandalum.  Une  lettre 
changée  défigure  bien  un  mot  :  on  difoic 
ancienement  melle  pour  merle  oifeau ,  de 
Merula  ;  moillier,  femme,  de  mulier. 

Il  efl:  encore  à  propos  avant  de  les 
propofer  %  de  faire  une  obfervation 
générale  fur  toutes  les  lettres  de  l'Al- 
phabet y  qui  Ce  mettoient  indiltin&ement 
les  unes  pour  les  autres. 

Les 


de  ta  Langue  Françoife.  6$ 
Les  cinq  voielles  n'ont  point  été 
exceptées.  L'a  &  Te  ont  toujours  été  mis 
l'un  pour  l'autre  ;  on  écrivoit  faire  8c 
fere ,  plaire  &  pleire  >  Te  &  Ti  de  même  , 
tfintus  on  difoit  ens  y  enter ,  à'injîtum 
participe  d'inferere.  De  même  auffi  l'o  8c 
l'u  :  on  écrivoit  popléer  pour  publier , 
outil  pour  utenfile  ;  Tu  fe  prononçoit  ou. 

Le  b  &  le  p  ,  qui  font  lettres  labiales , 
{ont  très  fôuvent  l'un  pour  l'autre , 
troupe ,  de  turba  5  il  eft  à  remarquer 
qu'il  faut  faire  une  grande  attention 
lorfque  Ton  prononce  ces  deux  lettres, 
pour  ne  s'y  pas  tromper  ;  j'ai  connu  une 
Dame  qui  ne  pouvoit  les  diftinguer* 
lorfqu-'elle  écrivoit ,  8c  qu'il  s'agiflbit  de 
ces  deux  lettres ,  elle  demandoit  fi  c'étok 
un  p  en  haut  ou  un  p  en  bas.  Cette 
lettre  a  pris  fouvent  la  place  de  l'f. 

Le  b  &  l'v  de  même  >  liber ,  livre , 
libra  j  livre. 

Le  c  ,  ch ,  k  &  q  étoient  auffî ,  8c  font 
la  même  chofe  >  on  écrivoit  cacer,  cha- 
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cer ,  kacer ,  quacer  ,  quafler  pour  cha£- 
fèr  ,  venari  j  venant  de  quaffare  agiter , 
repoufler. 

Le  ch  &  le  g  ,  parchemin  ,pergame~ 
num  j  marche  ,  margine. 

Le  p  &  Tu ,  lièvre  de  lepore  >  abla- 
tif de  lepus  3  /apè  fouvent. 

Le  g  &  Tu,  goupil,  verpil,  vulpesz 
garenne ,  ou  varenne  ;  rage  ,  rabie. 

Le  c  &  Vf,  on  difoit  ancienement 
ençon  pour  enfon ,  en  haut ,  in  fummum , 
d'où  calçon  ,  ou  calefon ,  calcis  fum- 
mum y  haut  de  chaufle  :  Ancienement  & 
jufqu'au  dix-fèptieme  fiecle,ceque  nous 
appelions  culote  tenoit  aux  bas  que  Ton 
appelloit  chauflès. 

L'I  &  l'r,  mellenc,  merlan  poiflbn 
maris  lucius  ;  merler  ,  mefler ,  mifceU 
laneus. 

Les  deux  (T  fèrvoient  d'x ,  eflemple  ; 
exemple. 

La  lettre  h  a  été  retranchée  de  beau- 
coup de  mots  de  notre  Langue ,  où  elle 
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croit  dans  le  mot  Latin ,  avoir  à'habere  9 
on ,  home  ,  on  dit ,  homo  dicit  ;  àihora  y 
heure ,  on  a  fait  le  mot  orée ,  orage , 
parce  qu'ordinairement  les  pluies  d'ora- 
ge ne  durent  qu'une  heure,  &  tom- 
bent d'heure  en  heure.  Mais  Ci  on  a 
retranché  cette  lettre  de  certains  mots , 
elle  a  été  ajoutée  à  d'autres  :  du  mot 
ora  bord ,  extrémité  ,  nos  Anciens  ont 
écrit  hord  ,  hordet,  pour  fïgnifier  la 
même  chofe ,  &  l'h  étant  faite  comme 
un  b,  des  Copiftes  ont  écrit  bord,  & 
ce  mot  nous  eft  refté, 

L'm  s'eft  auiïi  changée  en  b  \  de  mar- 
more  nous  avons  fait  marbre, 

Le  d  &  le  t  qui  font  linguales  & 
dentales  en  même  temps ,  font  fouvent 
l'un  pour  l'autre  \  d'adornare  on  a  fait 
atourner  ,  de  tenfare  ,  danfer.  Yoym 
lfe  Gloflaire  à  la  fin. 

La  lettre  f  pour  le  ph ,  Filofbphie  » 
fhilofophia  s  coffre  9  cophinus, 
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Vu  fe  prononçoit  ou  ,  comme  les 
Italiens  &  autres  peuples  le  prononcent 
encore  à  préfent.  De  là  il  eft  certain  que 
notre  conjonâion  ou  vient  de  vel ,  Se 
notre  propofition  où  ,  Subi ,  parce  qu'an- 
cienement  nos  Auteurs  n'écri voient  cette 
conjonction  &  cette  propofition  que  par 
un  u  fimple. 

Il  finit  encore  obferver  que  la  plus 
part  de  nos  mots  fe  font  formés  des 
verbes ,  les  uns  de  l'infinitif  &  les  au- 
tres du  participe.  Une  autre  partie  s'eft 
formée  du  nominatif  de  la  première 
declinaifon  des  noms  ,  en  changeant 
feulement  Ta  en  e ,  comme  mufa ,  mufe  > 
tabula  3  table  ;  canicula  ,  canicule.  Une 
autre  de  la  féconde  declinaifon ,  mais  à 
l'ablatif  comme  Baron  de  Viro.  Tous 
nos  mots  en  eau  ,  viennent  de  ce  même 
ablatif,  &  il  faut  obferver  que  tous  ces 
mots  s'écrivoient  &  fe  terminoient  en 
el ,  de  figïllo  j  on  difoit  fael  ?  fàiel  * 
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ieel  ,  fceau  ;  de  Jltulo  on  a  fait  fêau  t 
vafe  de  bois  pour  puifer  de  l'eau.  De 
flagello  ,  on  a  fait  flael ,  fléau  ;  tombel , 
tombeau  ,  de  tumulos  mantel  de  mantelo , 
manteau.  Ceux  de  la  troifieme  font 
aufli  formés  de  l'ablatif,  comme  pere 
de  pâtre  ;  chafteté ,  de  cajlitate  $  fraile  ,  de 
fragili  ;  graile ,  de  gracïli. 

D'après  ces  principes  généraux  ,  je 
vais  propofer  quelques  étimologies  ,  les 
unes  déjà  propofées  par  Ménage ,  & 
d'autres  qui  ne  l'ont  été  par  aucun 
Auteur. 

Abbatre,  Ménage  dit  qu'il  vient  de 
l'Italien  abbatere  ;  mais  d'où  l'a  tiré 
l'Italien ,  fî  ce  n  eft  du  verbe  vajlare 
dont  on  a  fait  le  compofé  advafiare? 
vajlare  fignifie  détruire  ,  ravager. 

Acheter,  fîiivant  le  même  Auteur, 
vient  à'accaptare  de  la  baffe  Latinité, 
parce  que ,  dit-il ,  il  fe  trouve  dans  les 
Cartulaires  de  Charles  le  Chauve  5  il 
devoit  fçavoir  que  la  bafle  Latinité  s'eft 
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formée  de  notre  Langue  Romanfe  cor- 
rompue du  Latin.  Les  deux  colomnes 
qu'il  nous  done  fur  ce  mot  contienent 
des  citations  à  perte  de  vue  pour  nous 
prouver  que  Ton  a  dit  en  baffe  Latinité 
accaptare ,  mais  on  difoit  aufli  en  notre 
Langue  acater ,  achapter  \  il  rejette  donc 
la  véritable  étimologie  comme  il  faitprefr 
que  toujours ,  qui  eft  le  mot  Latin  ac- 
ceptare.'  On  écrivoit  encore  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  achepter  :  quand 
un  home  eft  chez  un  marchand ,  ils  con- 
teftent  enfemble  fur  le  prix  ;  en  font-ils 
convenus  ,  Fun  vend ,  &  l'autre  ac- 
cepte. 

Avule  aveugle  ,  avuler ,  aveugler; 
c  eft  ainfi  que  Ton  écrivoit  ce  mot  dans 
le  treizième  fiecle.  Le  Reclus  de  Mo^- 
liens  a  dit  dans  fon  Roman  de  Charité  * 
ftrophe  73.  (dd) 

(dd)  Manufcrit  de  PEglife  de  Paris  cote  M, 
n.  7,  à  préfenc  à  la  Bibliothèque  Royale, 
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Vous  qui  par  les  travers  1  alez, 
A  feneftre  trop  avalez  2  : 
Retourne  toi  ,  gens  avulée , 
Regarde  four  ton  deftre  lez 
O  gens  foie,  où  es  tu  alée? 
Diex  4  a  fa  lumière  avalée 
A  avide  dans  la  valée, 
Diex  a  monftré  as  avulés, 
La  voie  clere  haute  &  lée  f , 
Toute  la  terre  eft  eftelée  6 , 
Si  com  li  Chius  7  eft  eftelez. 

Ménage  &  autres  prétendent  qu'il 
vient  de  ab  oculis ,  c'eft-à-dire  fans 
yeux  ;  mais  tous  les  aveugles  ne  font 
pas  fans  yeux,  quoi  qu'ils  ne  voient 
point  5  qu'efl  un  aveugle  ,  fi  non  un 
home  privé  de  la  lumière  ?  I/anciene 
ortographe  nous  dit  qu'il  vient  âtavul- 
fus  participe  iïavellere  ,  avulfus  à  lu- 
mine. 

I.  détours, tranfverfum.  i.  defcendez, ad valltm 
ire.  3.  côté,  latus.  4.  Dieu.  5.  lée,  large,  lata% 
é>  eftoilée  ftdlata.  7.  Ciel.  Coelum* 
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Amoillerer,  dans  le  manufcrît  de 
la  Bibliothèque  Royale  N°.  8407.  qui 
contient  pluheurs  matières  concernant 
le  droit  ,  lignifie  légitimer  un  enfant. 
On  y  trouve.  »  Un  1  ot  *  enfant  de  fa 
m  mefchine  ?  ,  il  la  prit  à  famé  5  quant 
«  il  fu  mors ,  li  coifin  4  voloient  tolir  r 
&  as  6  enfans  Piretage  1  au  pere ,  corne 
»  as  baftars ,  &  l'en  defent  qu'il  ne  le 
»  face.  Note  :  que  enfant  font  amoil- 
»  1ère  par  le  mariage  fait  enpres.  »  H 
n'y  a  qu'une  femme  légitime  ,  une 
moillier  ,  qui  puiffe  rendre  des  enfans 
légitimes ,  ce  mot  vient  donc  de  mulier. 
On  trouve  ce  mot  fîmple  moillerer. 

Arondiller  ,  Arundiller  pour  mur- 
murer fe  trouve  dans  une  traduction  de 
la  Bible,  manufcrit  du  Roi  n°.  760J. 
Deuter.  Ci.  f.  z6.  »  Et  vous  ne  vo- 
»  leiftes  afcendre ,  mes  vous  mefcreans 
«  à  la  parole  noftre  Seignor  noftre  Dieu 
1.  un  home,  1.  eut,  3.  domeftique  3  4.  les 
coufins,  5,  enlever ,  6.  aux,  7.  héritage. 

«  arondillajles 
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»  arondillajles  en  vos  tabernacles ,  & 
3>  deiftes  :  noftre  Seignor  nous  haïft.  « 
Et  noluijlis  afcendere  ;  fed  increduli  ad 
fermonem  Domini  Dei  nofiri  3  murmu- 
raftis  in  tabernaculis  vefiris  ±  atque 
dixifiis  :  Odit  nos  Dominus.  Ce  mot 
vient  d'hirundo,  hirondelle  ,  oifeau  ;  on 
difoit  ancienement ,  &  on  le  dit  encore 
en  diverfes  provinces ,  une  aronde  ,  une 
arondelle  ,  &  de  là  arondiller  :  le  cri 
de  cet  oifeau  eft  une  efpece  de  mur- 
mure. 

Bierre,  pour  cercueil ,  ne  vient  pasi 
fuivant  Ménage ,  de  l'Allemand  baer  , 
mais  de  feretrum  ,  dont  on  a  fait  en 
François  fierté  ,  F f  Ce  changeant  en  b  * 
comme  je  l'ai  obfervé  ci-deflus. 

Bievre  pour  fignifier  un  Loutre,  un 
Caftor ,  animaux  amphibies  y  vient  par  la 
même  raifon  du  Latin  jiber  parce  que 
le  b ,  l'f  &  l'y  étoient  la  même  chofe  : 
les  Italiens  difent  bevero ,  les  Efpagnols 
befre. 

K 
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Bigearre ,  mieux  écrit  que  bizarre  £ 
inconftant ,  fantafque  même ,  vient  du 
Latin  virgatus  y  tacheté,  moucheté,  de 
différentes  couleurs.  Un  bigearre  eft 
un  home  qui  change  à  tous  momens  de 
fèntimens  &  de  volonté ,  d'où  bigarrer 
&  bigarreau  fruit  rouge  de  différentes 
nuances* 

Canaille.  Voyez  Ménage  à  ce  mot 
&  les  Auteurs  qu'il  cite.  Quel  effort  il 
adoné  à  Ton  imagination,  en  le  dérivant 
tantôt  du  Grec ,  de  l'Allemand ,  &  tan- 
tôt du  Latin  canalicola  parce  que  les 
chiens  &  la  canaille  habitoient  des  ca- 
naux !  Mais  qu'entendons-nous  par  ca- 
naille ?  Ceft  un  attroupement  de  chiens,1 
une  alliance  de  plufieurs  chiens,  ceft 
canum  alligatio. 

Canton.  Que  veut  nous  dire  Ménage 
avec  fon  canthus  qui  fignifie  une  bande 
de  fer,  le  coin  de  l'oeil,  &  d'autres 
Auteurs  qui  font  venir  ce  mot  de  cen- 
tum  homincs  ?  Cç#  le  quantum  Latin } 
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un  home  qui  a  fon  canton  ,  habct 
quantum  ad  illum  attinet.  Il  s'eft  écrie 
ancienement  quanton. 

Chaland  ,  chalans.  Voyez  encore  Mé- 
nage fur  ce  mot  ;  comme  il  rejette  Tétih- 
mologie  de  Silvius  qui  efl  la  véritable! 
Ce  mot  vient  en  effet  de  calens  parti -4 
cipe  de  calere.  Qu'eft  en  effet  un  mar- 
chand qui  a  bien  des  chalans  >  fmon 
un  home  qui  a  bien  des  gens  qui  font 
emprefles  d'aller  acheter  chez  lui  ?  De 
la  même  fource  vient  notre  mot  non- 
chalant, un  home  qui  na  point  d'ar^ 
deur  3  un  home  mou. 

Crétine,  pour  fignifier  inondation  * 
vient  de  cretum  participe  de  crefeere* 

Deguerper  ,  déguerpir  ,  deverpir  , 
abandoner  ,  quitter  ,  fe  fouftraire  ,  né^ 
gliger ,  n'a  pas  d'autre  fignification ,  quoi- 
que compofé ,  que  le  fimple ,  guerper  ? 
guerpir ,  &  yerpir ,  qui  s'eft  aufli  écrit 
gerper.  On  trouve  dans  la  tradu&ion  de 
1$  Bible  citée  au  mot  arondiller,  Deuter» 
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Ch.  22.  f.  3.  »  Entele  manière  feras 
»  tu  de  afne  &  de  veftement ,  &  de 
»  chefcune  chofè  de  ton  frère ,  laquelle 
avéra  péri  5  fi  tu  la  trouves ,  tu  nel 
»  guerperas  corne  eftraunge.  Similiter 
faciès  de  afino  j  <S*  dfe  vejlimento  j  & 
de  omni  re  fratris  tui  qm  perierit  j 
inveneris  eam  3  n£  negligas  quafi  alié- 
nant. Et  dans  les  Proverbes  de  Salomon 
Ch.  4.  f.  2.  »Jeo  vos  dorroi  un  bon 
»  doun  ne  deguerpe^  point  la  loi. 
Donum  bonum  tribuam  vobis  3  legem 
meam  ne  derelinquatis.  Voyez  Ménage 
&  les  autres  Etimologiftes  ,  les  uns  le 
font  venir  de  verpire  de  la  bafïè  Lati- 
nité ,  les  autres  de  vrerpen  Allemand. 
Mais  nous  avons  le  verbe  difcerpere  qui 
fignifie  divifer,  féparer-,  déguerpir  une 
chofè,  n'eft-ce  pas  Fabandoner,  s'en 
feparer  ? 

Delair  &  deloir.  Ce  mot  fê  trouve 
dans  une  Ordonance  de  fàint  Louis,  ma- 
nufcrit  du  Roi  8407,  concernant  les 
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reglemens  pour  les  Juges  :  elle  eft  datée 
du  mois  de  Delair  1254.  La  Charte 
de  Thibaut  Comte  de  Champagne  & 
de  Brie ,  pour  la  confe&ion  de  la  Cou- 
tume de  ces  Provinces ,  eft  datée  ainlî. 
»  Ce  fu  fait  Tan  de  grâce  noftre  Si- 
»  gnor  1124.  le  jour  de  Fefte  de  Noël 
»  ou  mois  de  Deloir.  »  Il  n'y  a  point 
de  doute  que  Deloir  eft  le  mois  de 
Décembre.  On  écrivoit  ancienement 
air  &c  oir  pour  héritier;  je  penfe  que 
c'eft  le  mois  de  la  naifïance  de  l'héritier. 
JefusXhrift  étoit  qualifié  de  l'Oir  de 
l'Eternel. 

Délabrer.  Ménage  prétend  qu'il 
vient  du  Latin  inufité  dijlamberare  ;  on 
ne  fçait  où  il  a  pris  ce  mot.  Pourquoi 
ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  labafei  y 
dont  on  a  fait  un  compofé  qui  fignifie 
être  ébranlé,  être  en  ruine. 

Endever  ,  iïindivare  ,  fuivant  Mé- 
nage 5  comme  qui  diroit  à  Deo  j  aut 
Dœmone  corripi.  Où  a-t'il  pris  ce  beau 
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Latin,  &  de  fi  belles  chofes  ?  Que 
Signifie  cndêver,  ou  le  fimple  defver , 
finon  faire  fortir  de  la  voie ,  faire  per- 
dre a  tramontane  ?  Et  ne  vient-il  pas 
tout  naturelement  de  deviare  ? 

Engonce  ,  ne  vient  point  de  Yingoni 
nicatus  de  Ménage ,  mot  forgé  par  lui  $ 
mais  du  Latin  abfconiere.  On  difbit  an- 
cienement  abfconcer,  efconcer,  pour  dire 
le  foleil  Ce  cache ,  difparoît ,  il  s'engonce  ; 
une  tête  ou  autre  chofe  engoncée ,  e'eft 
qu  elle  femble  vouloir  fe  cacher. 

Espucher.  On  trouve  ce  mot  dans 
la  traduction  de  la  Bible,  Genefe  Ch.  24. 
if,  11.  pour  fignifier  tirer  de  l'eau  d'un 
puits:  Eliezer  va  chercher  Rebeccapour 
être  femme  d'Ifaac,  »  Et  com  il  feift 
99  Ces  camels  accoucher  hors  la  citée  > 
5>  joufte  le  puis  del  eavve  à  vefpre  , 
»  à  cel  temps  que  femes  foleient  aler 

efpucher  eavve.  11  Cîimque  camelos 
fecijjet  accumbere  extra  oppidum  yjuxtq. 
puteum   a^iiA  yefpçrè  j  tempore  quç 
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Jblent  mulieres  egredi  ad  hauriendam 
aquam.  Ce  mot  vient  de  puteus  dont 
on  a  formé  pour  ainfi  dire  exputeare  9 
tirer  du  puits. 

Essemer  5  efchemer  ,  pour  direfépà-} 
rer.  EfTemer  des  abeilles  ,  c'eft  lors- 
qu'une ruche  eft  trop  pleine ,  en  ôter 
un  efTaim  pour  le  mettre  dans  une  autre 
ruche.  Sans  difcutef  tout  ce  que  diienc 
Ménage  &  Nicot  fur  ce  mot,  je  crois 
pouvoir  dire  qu'il  vient  de  fchifma 
féparation  ,  privation.  On  dit  encore 
dans  le  vulgaire ,  en  parlant  d'un  home 
à  qui  il  manque  quelque  cho/e ,  qui 
en  eft  privé ,  &  qui  la  fouhaite  ardem- 
ment :  Il  fe  cheme  (ee)  ,  c'eft  à  dire 
qu'il  en  eft  privé,  qu'il  en  eft  féparé; 
&  de  là  très  aflurément  vient  norre  mot 
chômer  par  corruption  pour  fignifier 
ceflèr  ;  &  quoi  qu'en  dife  Ménage ,  en 
donant  deux  fignifications  5  chômer 
d'ouvrage  ,  en  manquer ,  c'eft  en  être 

(ee)  Il  faut  écrire  il  s'efcheme, 
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féparé  :  chômer  une  Fefte  par  la  ceffa- 
tion  du  travail ,  c'eft  fe  féparer  du  tra- 
vail ;  ou  fi  Von  veut  encore  ,  il  peut 
venir  du  verbe  eximere  >  qui  fignifie 
enlever ,  priver ,  retrancher. 

Foible  ne  vient  point  de  flebilis 
comme  le  dit  Ménage ,  mais  deflexibi- 
lis  j  voyez  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  , 
à  l'article    des  variations    de  notre 
Langue. 

Forsené.  Ce  mot  feroit  mieux  écrit 
ainfi  ,  &  plus  conforme  à  fon  origine, 
venant  du  Latin  foras  &c  fenfus ,  &  non 
pas  de  l'Italien  forfennato ,  comme  le 
propofe  Ménage  5  un  forfené  eft  un  home 
hors  de  fon  bon  fens. 

Fretin.  On  appelle  ainfi  le  menu 
poifton ,  que  Ton  voit  fur  les  bords  des 
étangs  &  des  rivières ,  le  chanvre  qui 
eft  fur  le  bord  des  chenevieres  ,  les 
bleds  §c  grains  fur  le  bord  des  champs, 
du  Latin  fretum  qui  fignifie  rivage, 
détroit  &c,  de  là  on  a  appellé  le  bas 

peuple 
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peuple ,  du  fretin  ,  ou  petit  peuples 
Fuison  ,  foifbn,  abondance,  du  Latin 
fujîo.  Villehardouin  à  dit  dans  Con  his- 
toire des  Croifades  :  h  Li  Veniflien  (è 
»j  commenchierént  à  fcroifer  à  moult 
j>  grant  fuifon ,  &  moult  graht  pleine.  » 
Ménage  a  eu  raifon  de  fronder  l'éti- 
mologiè  du  P.  Labbe  qui  la  tire  de 
fafcis. 

Graile  ,  grefle  ,  pour  fignifier  menu  J 
délié  ,  délicat ,  même  petit ,  ne  vient 
point  du  mot  François  grès,  pierre,  qui 
vient  du  Latin  gradus ,  mais  de  gracilis 
à  l'ablatif  gracile.  Dans  le  Roman  des 
fept  Sages  de  Rome  (ff)  »  après  fe 
*>  leva  li  fîftes  Sages ,  cil  ot  a  non  JeflTé  5 
»  il  ot  les  cheveux  plus  blans  que  nule 
»  chire  mairie,  &  retercelez  ;  fi  ot  les 
»  eals  vairs ,  le  nez  droit  &  bien  fèant, 
te  &  fu  gros  par  les  efpaulles,  &  graille 

(jf  )  Ceft  un  ancien  Roman  mis  de  vers  en 
profe  du  Roman  de  Dolopatos ,  compofé  par 
Herbers£bus  Philippe  Augufte. 

t 
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»  par  les  codes,  &  fî  n'out  ne  barbe  nâ 
»  ghernon.  Cefl  à  dire,  Après  s'éleva 
33  le  fîxieme  Sage  ;  celui-là  avoit  nom 
33  JeflTé  :  il  avoit  les  cheveux  plus  blancs 
33  que  cire  blanchie,  &  étoient  frifez; 
»  il  avoit  les  yeux  vairs  (gg)>  le  nez 
33  droit  &  bien  placé  ;  il  étoit  gros  des 
3>  épaules ,  &  menu  par  les  côtés  ;  il 
33  n'avoit  ni  barbe  ni  mouftache. 

Virgile  a  dit  au  premier  Livre  de 
l'Enéide , 

Me  ego   qui    quondam  gracili  mo- 
dulatus  avenu 
Carmen.  . 

Et  dans  fon  Eclogue  I. 

Silvejlrem  tenui   mufam  meditaris 
avenu. 

Guisarme,  arme  ,  pertuifàne  :  Arma 
acuta  j  arme  aiguë.  Dans  la  Tragédie  de 

{gg  )  Ceft  à  dire  vajrons  9  Je  diyerfes  cou- 
leurs, varii. 
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la  vengeance  de  Jefus-Chrift. 

Soie  de  guifarmej  ou  d'efpée 
Un  home  ne  porroit  morir , 
S'il  a  du  bafme  pour  garir 
La  plaie  qui  lui  fera  faite. 
Herde  ,  troupeau.  On  trouve  ce  mot 
dans  le  Sermon  de  S.  Bernard  pour  la 
Fefte  de  S.  Benoift,fol.  117.  »  En  joska 
»  vi  de  ceft  jor  paift  il  la  herde  noftre 
»  Seignor  de  travle  fruit  ,  felonc  le 
»  travle  regehiflèment  de  la  mort  noftre 
»  Seignor  ,  il  la  paift  de  vie ,  il  la  paift 
»  de  do&rine ,  il  la  paift  d'oreifon.  « 
Nam  &  ufque  hodie  in  triplicem  amoris 
Domini  confejjionem  ^  triplici  hoc  fruclu 
pafeit  Domini  gregem  :  pafeit  vitâ  y 
pafeit  doclrinâ  ^  pafeit  &  intercejjione. 
Dans  une  autre  endroit ,  Jefus-Chrift 
dit  à  S.  Pierre  ;  »  Paift  la  herde.  «  Pafce 
oves  meas.  Ce  mot  vient  du  Latin  h<z- 
rere  ;  un  troupeau  n'eft  autre  chofe 
qu'une  réunion ,  un  aflemblage  de  plu- 
iîeurs  animaux, 

Lij 
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JAser  ,  ne  vient  point  de  garrire  J 
çomme  le  dit  Ménage  -,  il  s'eft  formé 
du  mot  Gallus  ^  un  Cocq.  J'ai  obfervé 
ci-deflus  que  Tj  confbne  n'étoit  en  ufage 
dans  les  fiecles  reculés ,  que  pour  tenir 
|ieu  du  g  ,  ainfi  on  prononçoit  gas.  Qn 
trouve  dans  Texpofition  çTHaimon  iîir 
les  Epitres  &  Evangiles  de  la  dernière 
quinzaine  de  Carême,  manufcrit  de  Sou- 
bifè  écrit  dans  le  doqzierne  fîecle: 
*>  Et  tu  eftoie  avec  Jhefus  de  Galilée  ; 
33  cil  defnoiet  devant  tos ,  fe  dift  neni  % 

ne  fai ,  ne  ni  enten  ce  que  tu  dis  ,  iî 
5>  iiïïft  fuers  devant  la  cort ,  fe  chantçit 

li  jasn  »  Vere  &  tu  ex  Mis  es  ;  tune 
çœpit  detejlari  &  jurare  quia  non  no- 
viffet  hominem  :  &  continua  Gallus  canr 
tavit.  De  là  on  a  fait  jafèr. 

Kevrel,  Chevreau,  Chevreuil,  \t% 
pour  le  ç ,  dans  le  reclus  de  Moliens. 

Ha  vieilJart  au  canu  cavel , 
Viex  hom  qui  fais  faut  de  kçvtek 
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Ceft  à  dire  ,  »  Ha  vieillarc  aux  che- 
m  veux  blancs ,  vieil  home  qui  fais  faut 
»  de  chevreuil. 

Lécher,  dans  le  fens  de  lécher  un 
plat  ou  autre  hanap,  ne  vient  point  de 
leccare  des  Italiens ,  comme  le  dit  Mé- 
nage 3  mais  de  légère  qui  fignifie  rama£ 
fer, recueillir  :  lécher  n'eft  autre chofe. 

Lécher,  lecherie  ,  lecheor,  lécher- 
tes ,  dans  le  fèns  de  s'adoner  aux  plai- 
fîrs ,  vient  de  luxuriari  j  comme  lecherie 
de  luxuria. 

Mucer  ,  mufler,  cacher,  ne  vient 
point  de  muffare  3  comme  le  dit  Mé- 
nage, muffare  fignifie  parler  bas  ,  mais 
du  Latin  amicire.  Vendre  du  vin  à  muce 
pot  pour  frauder  les  droits  d'aides ,  c'eft 
parce  que  Ton  cache  fon  pot  lorfqu'on 
en  va  chercher  :  de  là  notre  mot  aumu- 
ce  &  aumufle ,  amiclus  3  &  le  jeu  de 
cligne  mucette ,  Pun  cligne ,  baiffe  les 
yeux  ,  inclinât  ,  pendant  que  l'autre 
piuce ,  amiciu 
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Nat,  net,  pur  ,  propre  ,  vient  de 
nîtidus  dont  nous  avons  fait  notre  verbe 
nétoyer.  Ménage  a  raifon  de  reprouver 
Fétimologie  de  Goflèlin  de  purgare. 

Ord,  fale ,  impur,  Ordeer  ,  ordoier  3 
falir ,  rendre  impur  :  ordures ,  ville- 
nies  ,  viennent  du  Latin  horridus ,  Ph 
retranché. 

Orfrois.  Ce  font,  comme  on  fçait, 
des  bandes  d'étoffes  d'or  qui  font  aux 
ornemens  d'Eglife ,  que  Ménage  dérive 
iïaurum  Phrygium  :  mais  n'eft-il  pas 
plus  naturel  de  le  faire  venir  d'aurum 
fraclum  ?  on  difoit  fraier ,  froier ,  pour 
rompre ,  franger e. 

Plage  ,  plege ,  caution  ,  garant  :  dans 
le  manufcrit  de  faint  Bernard  fol.  57. 
n  Benoiz  foit  Deu ,  ki  por  fa  très  grant 
»  chariteit  nos  tramift  fon  chier  fil,  par 
&  cui  nos  fomes  reconciliet  ,&  Ci  avons 
»  pais  à  Deu,  enfi  k'il  mifmes  eft  li 
p  moyeneres  Se  li  plages  de  ceft  recon- 
»  ciliement.  Benediclus  ,  qui  pr opter 
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nimiam  charitatem  fuam  j  quâ  dilcxit 
nos  j  mijît  nobis  filium  fuurn  dileclum  3 
in  quo  ei  bene  complacuit  j  per  quem 
réconciliait  pacem  habeamus  ad  eum  3 
&  idem  fit  in  nobis  reconciliationis  hu- 
jus  j  &  mediator  &  obfes.  Ce  mot  ne 
vient  point  de  prœgius ,  ni  de  prxs  3 
comme  le  prétend  Ménage,  mais  de 
plagœ,  rets,  filets:  un  home  qui  plege 
&  cautione ,  fe  met  dans  de  terribles 
filets. 

Phanon  ,  écrit  aufli  fanon ,  eft  le 
manipule  des  Prêtres,  Diacres  &  Sous- 
diacres  ,  qu'ils  mettent  fur  leur  bras. 
On  voit  dans  l'inventaire  de  Guillaume 
d'Eftoutteville  fondateur  du  Collège  de 
Lyfieux  ancienement  Collège  de  Tor- 
chy,  Torcy  :»  Item  une  chafuble,fon 
»  étoile  &  fon  phanon  de  vqjluau  ver- 
3»  meil ,  (  velours  rouge.  )  Ce  mot  vient 
de  Pannus  j  drap ,  étoffe. 

Quoi,  tranquille,  quietus. 

Quoisier,  appaifer  ,  quiefcere.  Dam 
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les  Sermons  de  faint  Bernard  fol.  149; 
»  Certes  li  pais  ne  ceffèret ,  &c  li  mi- 
39  fericorde  ne  fe  voloit  quoijîer.  »  »Si 
quidem  non  cejjabat  pax  ^  non  ci  mife~: 
ricordia  dabat  filentium* 
Dans  le  lai  d'Ariftote; 

Se  vous  me  voliiez  enquerre 
Porquoi  demoroit  en  la  terré 
Si  volentiers ,  &  tenoit  quoi  ± 
Bien  vous  dirai  faifon  porquoi. 

Rat,  infe&e.  Voyez  le  verbiage  de 
Ménage  fur  ce  mot ,  tantôt  de  mus ,  de 
Tltalien  ratto  ,  tantôt  de  l'Allemand 
rat%.  Qu'eft  un  rat ,  finon  un  infe&e 
qui  ronge ,  &  vient  de  rafum  participe 
de  radere  :  on  Pécrivoit  ras. 

Ravine  torrent.  Voyez  encore  Mé- 
nage, qui  avec  Ducange  &  autres  le 
font  venir  de  lavina  fans  dire  en  quelle 
Langue,  pendant  qu'il  convient  que 
ravir  vient  de  rapere.  Ravine,  torrent, 
enlevé ,  ravit  tout  ,  ceft  le  rapina 

Latin* 
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Latin.  On  trouve  dans  S.  Grégoire  L.  i. 
Ch.  6.  »  Dnnt  comenzat  par  merveil- 
«  Iioufe  manière  en  foi  meifme  retour- 
»  neir  ,  alfi  come  il  par  lo  retournure 
a  de  fa  ravine ,  criaft  ke  il  ne  poift  lo 
»  Veske  trespafTeir.  »  Cœpit  autem  miro 
modo  in  femet  if/um  incendium  rétor- 
quer} 3  ac  fi  reflexione  fui  impetus, 
exclamaret  ^  fe  Efifcopum  tranjîre  non 
poffe. 

Rfpatre,  ne  vient  pas  de  repafcere  ^ 
prendre  fes  repas ,  comme  dit  Ménage. 
Un  repaire  eft  ira  lieu  où  l'on  fe  reti- 
re 5  où  on  loge  :  de  repenre. 

Seigneur.  Quoique  Ton  puifle  dire 
fur  l'écirnologie  de  ce  mot ,  du  Latin 
Senior  j  qui  a  été  adoptée  par  tous  les 
Sçavans  qui  nous  ont  précédé  ,  &  par 
tous  les  Ecrivains  de  notre  temps  , 
néanmoins  je  ne  fuis  pas  de  leur  avis. 
Si  le  mot  Senior  eft  la  fource  de  notre 
mot  Seigneur  ,  il  n'y  a  pas  d'home,  fur 
terre ,  de  quelque  condition  qu'il  puifle 

M 
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être ,  qui  ne  fût  un  Seigneur  ,  lorfqu'il 
ièra  vieux ,  car  je  foutiens  qu'il  faut 
être  ancien ,  pour  être  Senior  :  le  fils  d'un 
Grand  eft  Seigneur  au  moment  de  fa  naif- 
fance,  pourquoi?  c'eft  parce  qu'il  eft  diftin- 
gué  par  fa  naiflance ,  par  l'état ,  la  condi- 
tion de  fon  pere  ;  il  eft  injîgnis  j  inji- 
gnior,  il  eft  home  de  diftin&ion ,  par 
fon  rang ,  par  les  grands  emplois  qu'il 
poiïede.  Pour  appuier  mon  fentiment, 
je  crois  qu'il  fuffira  de  rapporter  ces 
vers  du  Roman  de  Florence  de  Rome. 

i    ....    .  Si  firent  maintenant 
I/Empereour  ouvrir ,  &  laver  de  pi- 
ment , 

Et  oindre  &  enbaumer  moult  Seigno- 
riement. 

Ceft  à  dire  avec  marque ,  avec  dif- 
tinâion,  injîgnker. 

Tort  de  tortumy  fuivant  Ménage,  qui 
le  trouve  dans  les  Cartulaires  de  Char- 
If  s  le  Chauve ,  mais  il  ne  dit  pas  d'oà 
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vient  tortum  j  qui  eft  le  participe  du 
verbe  torquere. 

Torticoli  ,  ne  vient  point  de  torta 
gula  j  comme  Ta  avancé  l'annotateur 
de  Rabelais  Prologue  du  Liv.  3.  mais  de 
tortum  collam  j  aulîi  participe  du  verbe 
torquere. 

TremoiSj  (bleds)  font  Pavene  & 
l'orge  &  autres  menus  grains  ,  ainfî 
només  à  tribus  menfibus  ô  parce  que  ces 
fortes  de  grains  ne  reftent  que  trois 
mois  fur  la  terre  avant  d'être  recueil- 
lis, ils  font  auflî  només  Marfèfches, 
parce  qu'ils  fe  fement  en  Mars;  les 
bleds  froment  &  feigle  font  només  hi- 
vernages, hibernages ,  &  yvernages ; 
parce  qu'ils  font  tout  l'hiver  en  terre* 

Très  3  qui  défigne  nos  fuperlatifs  , 
vient  du  Latin  trans.  Je  ne  comprens 
pas  comment  des  SçavantS  ont  pu  dé- 
biter tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  Mé- 
nage fur  cette  prépofition  ,  en  locfaifànc 
venir  du  Grec  Tpeîç,  trois.  Trefpas  pour 

M  ij 
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mort,  décès ,  vient  de  tram  j  &  paffhs, 
ce  mot  trefpas  eft  auflî  employé  pour 
crime, comme  rrerpa(Ter,  le  commettre. 
Dans  la  Bible  déjà  citée,  Saeefle  Ch.  3. 
ir.  13.  »  Lour  créature  eft  maldi&e, 
»  bieneurée  eft  la  baroigne,  &  nyent 
»  foillie  ,  que  re  favoir  lit  en  trefpas , 
»  ele  avéra  fruit  el  regard  des  faintes 
»  aimes.  >*  MaUdicla  crtatura  eorum  : 
quoniam  felix  eft  Jlerilis  :  &  incoinqui- 
nata  quœ  nefcivit  thorum  in  deli£to, 
ha 1  ebit  fruclum  in  refpecîione  animarum 
fanUarurn.  Et  dans  les  Proverbes  on 
trouve  trefpaflbur ,  pour  prévaricateur, 
&  tranfgre.Teur.  Ch.  u.  f.  2.  »  Hom 
a  eft  replenis  del  fruit  de  fa  bouche  od 
»  biens,  &  l'aime  des  irefpaffours  eft 
»  malvaife.  »  De  fruclu  oris  Jui  homo 
fatiahaur  bonis  :  anima  autem  pr^vari- 
catorum  inijua. 

ViGuiFR  ne  vient  point  de  Vicarïus 3 
mais    de  Vicem  gerens  y  aujourd'hui 
Vicièrent  j  ce  font  les  Lieutenans  des 
Pxcvôts  &  Baillis. 
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XJshKy  du  verbe  uti. 

Ufer ,  manger ,  vefci.  Dans  la  Bible 
ci-de(Tus  citce ,  Genefe  Chap.  3.  f.  6. 
»  Lcrs  vie  la  femme  le  fruit  bon  à  ufer 
b  e  beal ,  &  el  regart  des  <xls  delitable 
i>  <Sc  prift  de  fon  fruit  &  maungea  ôc 
»  dona  à  /on  baron ,  lequel  ent  mea- 
n  gea ,  &  les  cris  des  ambedeus  fount 
j>  ouvers.  «  Vidit  igitur  millier  quoi 
bonum  ejjet  lignum  ad  veicendum ,  & 
pulchrum  oeuhs  ^  afpecluque  deleclabile  y 
&  tulit  de  fruclu  illius  j  &  comedit  y 
deditque  vivo  fuo  y  qui  comedit  & 
apeni  funt  oculi  amborum. 

J'obferverai  que  je  nai  trouvé  dans 
les  anciens  manuferits  que  deux  mots 
commençans  par  la  lettre  x  ,  qui  font 

Xentelle  pour  étincelle  fcintilla  3  6c 

Xort  pour  fourd  furdus  ,  dans  les 
Sermons  de  S.  Bernard  fol.  40.  a  Ceu 
»  ne  /entent  mie  celés  gens  ki  ois 
»  meifmes  aiment  >  cil  ki  fage  cuidenc 
»  eftre  ki  cuzeiicenoîs  funt  fc'il  parfaire 
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»  poyent  par  ois  meifmes  la  cure  de  la 
99  char  en  defirs,  xort  à  la  voix  faint 
»  Pierre  ki  dift  tote  voftre  cuzenzon 
»  gittiez  en  lui ,  car  il  at  cuzenzon  de 
9>  voz. 

Neque  enim  hoc  fapiunt  homines 
amantes  feipfos  homines  fcioli  folli- 
citi  pro  ipjîs  3  curam  carnis  perficien- 
tes  y  furdi  ad  vocem  dicentis  :  omnem 
follicitudinem  vefiram  projicientes  in 
eum  3  ipjî  enim  cura  ejl  de  vobis. 
i.  Pet.  Ch.  f.  f.  7. 

Il  y  en  a  beaucoup  à  l'y  grec  parce 
que  cette  lettre  &  Pi  fimple  étoient 
fouvent  Tune  pour  Pautre  ,  d'ailleurs 
prefque  tous  les  mots  venant  des  Latins 
commençans  par  h,  fe  font  écrits  par 
Py  ,  comme  hipocrifie ,  &c. 

Ydre  5  cruche ,  vafe  ,  hydria.  Dans 
la  traduction  delà  Bible,  GenefeCh.  24. 
f.  14.  »>  Porceo  la  pucelle  à  qui  jeo 
99  dirroi  :  encline  ton  ydre  que  jeo  boive, 
»  &  ele  refponde  :  boive ,  &  jeo  dorroi 
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»  boivre  à  tes  camels  ,  que  cele  (bit 
»  icelle  que  tu  as  appareillice  à  ton  ferf 
p  Ifaac*  »  Igitur  puella  ^  cui  egodixero  : 
inclina  hydriam  tuam  ut  bibam  y  &  Ma 
re/ponderit  :  bibe ,  quia  &  camelis  mis 
dabo  potum  :  ipfa  ejl  quam  prœparajli 
fervo  tuo  Ifaac. 

Y  voire  ,  pour  éléphant ,  ebur  ^  eboreK 
dans  le  Tournoiement  d'Antecrift  par 
Huon  de  Meri. 

Pere(ce  eftoit  bien  montée 
Deffus  un  yvoire  reftif 
Si  pereceus  ,  &  fi  lentif , 
Qu'il  ne  pooit  venir  avant 
Qui  pur  fbn  maiftre  fait  autant, 
Cume  li  finges  pur  les  mauvés. 
E  perefce  qui  tout  adcs 
Son  yvoire  va  femonant, 
Efcu  avoit  d'os  d'olifant. 

Zai  en  ayer  ,  ci -devant,  rétro. 
Sermons  de  S,  Bernard  fol.  5  .  »  Quant 
^  li  charnels  pétries  dlfrael  devoit  re-. 
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»  zoivre  \ai  en  ayer  les  commandemena 
*  de  Dea ,  fi  Ce  fan&ifievet  en  charnels 
j>  juftife ,  &  en  divers  lavemens ,  en 
»  dones  &  en  facrifîées.  »  Sujcepturus 
olim  divina  mandata  Carnalis  Jfrael  y 
fanclificabatur  in  jujlidis  carnis  in 
baptifmatibus  variis  ^  in  muneribus  & 
hojïùs. 

Indépendamment  de  ces  deux  avan- 
tages que  Ton  retireroit  d'un  GlofTaire 
général ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  feroient 
pas  moins  grands.  Tous  les  jours  0:1  a 
befbin  de  faire  copier  des  anciens  citres 
pour  produire  dans  des  procès  ;  il  Ce 
trouve  à  la  vérité  bien  des  gens  qui  les 
copient,  mais  combien  y  en  a-t'il  qui 
les  copient  fidèlement,  &  qui  les  en- 
tendent? J'ai  vu  une  infinité  de  copies 
d'anciens  titres  collationées  par  des 
Notaires  où  il  y  a  autant  de  fautes  que 
de  lignes  ;  il  faudroit  un  volume  con- 
lîderable  fi  fentreprenois  de  les  mettre 
fous  les  yeux  du  Le&eur  5  j'en  citerai 

feulement 
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feulement  un  qui  eft  aux  Archives  du 
Chapitre  de  S.  Honoré  ,  dans  la  copie 
duquel  on  lit  en  parlant  d'un  Chantre 
de  cette  Eglife ,  Cantor  fanfti  Hono- 
rati  j  nec  non  &  in  Capella  corporum 
fuorum    Eccle/ïajlicus      qui    ex  pura 
con/cientia  j  &c.  Et  il  y  a  dans  l'origi- 
nal ,  nec  non  &  in  caméra  compotorum 
fuorum  Clericus  qui  ex  fua  Jcientia^Scc. 
Les  Notaires  collationent  touç  ce  qu'on 
leur  préfente  ;  entendu  ou  non  ,  leurs 
fîgnatures  très  fouvent  ne  fervent  qu'à 
rendre  des  fautes  groffieres  autentiques. 
Par  un  Glo(Taire  on  pareroit  à  cet  in- 
convénient. 

Combien  de  fautes  n'ai-je  pas  rele- 
vées dans  Borel  >  Fauchet ,  Ducançe, 
la  ThaumaflTiere  ,  Ragueau,  dans  les 
Gloflaires  fur  le  Roman  de  la  Rofes 
fur  les  Poëfies  du  Roi  de  Navarre,  & 
dans  la  Paléographie  de  M.  Pluche/M). 

#> 

(kk)  J'avois  il  y  a  quelques  années  averti 

N 
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On  trouve  dans  Borel  le  mot  acefinè, 
parer  ,  orner  >  mais  il  n'a  jamais  exifté, 
il  y  a  acefmé  qui  a  cette  lignification , 
&  vient  4u  Latin  comere  ou  comare  9 
dont  nos  Anciens  ont  fait  le  compofé 
acefmer  &c  achefmer  ;  pour  exprimer 
une  chevelure  ?  on  difoit  la  corne  , 
coma. 

Dans  les  enleignemens  de  S.  Louis 
à  fa  fille  Ifabelle  donés  par  Ducange 
à  la  fuite  de  Joinville  ,  on  lit  :  il  me 
femble  qu'il  eft  bon  »  ke  vous  n'aiiez 
3>  mie  trop  grant  fouravis  de  reubes 
j>  enfemble ,  ne  de  joiaus  felonc  Teftat 
»  où  vous  eftes ,  ains  me  famble  miex 
s>  que  vous  fâchiez  vos  aumofhes ,  au 
»  mains  de  chou  ki  trop  feroit.  »  Sur 
ce  mot  fouravis  ,  nos  Auteurs  ont  fait 
des  raifbnnemens  à  perte  de  vue  , 
prétendant  qu'il  fignifioit  ,  comme  qui 
diroit  furhabit  ;  mais  je  demande  quel 

le  Libraire  de  ces  fautes ,  il  n'a  fait  aucun  cas 
<Je  cet  avis  3  il  aime  à  les  perpétuer. 


&  la  Langue  Françolfe. 
fens  feroit  ce  furhabit  ici  5  tout  fera 
éclairci  lorfque  Ton  verra  qu'il  y  a 
dans  le  manufcrit  dont  s'eft  fervi  Du- 
cange ,  fourcrois  ^  qui  n'a  pas  befoin 
de  diflèrtation.  On  me  dira  peut  être  : 
mais  M.  Ducange  auroit  pu  voir  ce  mot 
ailleurs,  je  dirai  que  non,  parce  que 
ces  enfeignemens  ont  été  par  lui  copiés 
fur  un  manufcrit  qui  appartenoit  à 
M.  Loifel ,  ôc  avant  lui  au  Préfident 
Fauchet ,  duquel  on  y  voit  des  notes  mar- 
ginales :  Ducange  le  dit  lui-même ,  en 
tête  de  ces  enfeignemens ,  &  cite  fur 
Joinville  &  fur  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  volume  toutes  les  pièces 
qui  font  dans  ce  manufcrit  qui  étoit  à 
TEglife  de  Paris  coté  M.  7.  à  préfent  à 
la  Bibliothèque  Royale. 

Le  mot  de  Marinttte  que  tous  nos 
Auteurs  nous  ont  doné  pour  la  pierre 
d'aimant,  n'a  jamais  exifté.  Fauchée 
avoit  un  manufcrit  qui  contenoit  les 
Fables  d'^Êfope  en  vers  François  par 

N  ij 
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Marie  de  France,  la  Pible  Guyot  de 
Provins ,  les  vers  de  Thiebault  de  Mailly , 
&  une  traduction  de  la  règle  de  S.  Be- 
noifl:.  il  vous  dit  dans  Tes  Poètes  Fran- 
çois Chap.  8.  »  En  mon  volume  de  la 
»  Bible  Guyot  ,  fuivoit  une  Satyre  in- 
titulée:  l'Eftoire  II  Romans  de  mon 
»  Seignor  Thiebault  de  Mailly.  »  Ce 
manufcrit  ctoir  à  TEglife  de  Paris  coté  E. 
N°  6.  &  en  effet  ces  vers  de  Thiebault 
de  Mailly  fuivent  immédiatement  6c 
fur  la  même  page  la  Bible  Guyot.  C'eft 
lui  Fauchet,  qui  nous  a  introduit  ce 
mot,  qu'il  a  mal  lu  très furement.  Voici 
l'extrait  qu'il  nous  done  de  cette  Bible 
dans  Tes  Poètes  François  Chap.  6. 

Icelle  eftoile  ne  fe  muet, 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puet 
Par  la  vertu  de  la  Marinette, 
Une  pierre  laide  &  noirette 
Ou  li  fer  volontiers  fe  joint. 
Il  met  en  marge ,  alias  marinière  : 
cependant  on  ne  connoît  que  ce  feuî 
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exemplaire  de  cette  Bible.  Mais  voici 
comment  il  y  a  dans  l'original  ;  le 
Le&eur  me  fçaura  peut  être  gré ,  de 
lui  mettre  fous  les  yeux  un  long  frag- 
ment de  cette  Bible  ,  compofée  fous  le 
règne  de  Philippe  Augufte ,  qui  démon- 
tre jufqu'à  quel  point  dans  ce  temps  là 
on  connoiiTbit  la  Bouilble  en  France. 
Ce  fragment  eft  rapporté  dans  Pafquier 
Liv.  4.  Ch.  15.  p.  370.  édition  de  1665. 
avec  des  fautes  confîdérables. 
De  noftre  pere  l'Apoftoile  1 
VolfifTe  *  qu'il  femblaft  l'eftoille 
Qui  ne  fe  muet     Bien  la  voient 
Li  mariniers  qui  fi  avoient  :  4 
Par  celle  efloile  vont  8c  vienent, 
Et  lor  fen  f  Se  lor  voie  tienent , 
Ils  Papelent  la  trefmointaigne  ,  6 
Icele  eftaicîie  7  eft  moult  certaine. 

1.  Pape,  Apojlolus.  1.  j'aurois  voulu,  voluijfem. 
3.  ne  remue, movet.  4.  avoier3  marcher,  viam 
agere.  s  •  ,  fentier  ,  femita.  6.  tramontane 
étoile  polaire,  tranfmontana.  7.  eftache,  colone, 
fanal ,  guide. 
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Toutes  les  autres  fe  removent, 
Et  rechangent  lor  lieus  &  tornent  \ 
Mes  cele  eftoile  ne  fe  muet, 
Un  art  font ,  qui  mentir  ne  puet 
Par  la  vertu  de  la  manière  1 
Une  pierre  laide  &  bruniere, 
Ou  li  fers  volentiers  fe  joint 
Ont  ,  lî  efgardent  le  droit  point, 
Puis  %  c'une  aguille  i  ont  touchie 
Et  en  un  feftu  ?  Tout  couchie, 
En  Teve  4  le  metent  fans  plus, 
Et  li  feftus  la  tient  defus , 
Puis  fe  tourne  la  pointe  toute 
Contre  f  l'eftoile,  fi  fans  doute, 
Que  ja  nus  hom  n'en  doutera , 
Ne  ja  por  rien  ne  faulîèra.  6 
Quant  la  mer  eft  obfcure  &  brune , 
Quant  ne  voit  eftoile  ne  lune , 

i.  Manière ,  manoeuvre  ;  que  Ton  mette  Ma- 
rinettCj  la  conftru&ion  n'y  fera  pas.  i.  puis3,. 
poft ,  après.  3.  écorce  de  bois,  boite  faite 
«TéclitTes.  4.  eau,  aqua,  5.  du  côté,  vers» 
6.  manquera  ,  fallere. 
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Dont  font  à  Paguille  allumer ,  1 
Puis  n'ont-ils  garde  d'efgarer, 
Contre  Teftoile  va  la  pointe* 

Ce  court  fragment  fidèlement  extrait 
de  l'original  nous  démontre  que  c'eft 
une  faute  de  le&ure  faite  par  Fauchet. 

On  lit  encore  dans  la  Paléographie 
de  M.  Pluche,  page  zji»  au  fragment 
d'un  Sermon  de  S.  Benoift  fur  la  Nati- 
vité de  Jefus  Chrift  ,  fol.  59.  verfb. 
»  Ne  pooils  nule  chofe  ,  chier  freire 
»  doteir  defoz  fi  pi  moijeneor  ,  ne  mant 
v  doteir  de  fi  feaule  plage.  »  Non  efi  quod 
yereamur  j  fratres  j  fub  tam  pio  média- 
tore  j  non  efi  quod  ae  tam  fido  objîde 
dubitemus.  On  explique  ce  mot  mant 
page  235,  &  on  vous  dit  :  mant  n'eft 
qu'une  liaifon  adverbiale,  qui  avec  ne 
répond  au  neque  des  Latins.  Mais  il  a  mal 
lu  le  manuicrit ,  où  il  y  a  niant  qui  efi: 

1.  Ce  n'eft  point  ici  accendere ,  mais  illumi- 
nare  5  approcher  la  lumière. 
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le  non ,  le  nihil ,  le  néant.  Douter  n'effc 
point  être  inquiet  ,  ni  hefiter  ,  mais 
craindre  ,  non  efl  quod  vereamur.  Nous 
n'avons  pas  lieu  de  craindre.  Douter 
ancienement  fignifioit  craindre  ;  doute , 
étoit  crainte.  »  L'inition  de  Sapience 
»  eft  la  doute  de  noftre  Signer ,  »  dit 
FAuteur  anonime  du  Miroir  du  Chré- 
tien dans  le  treizième  fiecle.  Initium 
Sapientiœ  timor  Domini. 

Vous  trouverez  encore  page  218. 
qu'il  vous  dit  que  doi  fîgnifie  dits  , 
dicli.  Mais  il  fîgnifie  duo  deux. 

Ki  font  li  doi  juis  briement  le  vos 
dirai , 

Cils  ki  batoient  Jhefum  ne  vous  en 
mentirai . 

Us  n'étoient  que  deux  pour  flageller 
J.  C.  &  d'ailleurs  le  Poète  ajoute, 

Li  uns  ce  funt  gens  plains  de  lozen  - 

gerie  (ii) 
(H)  Flaterie. 

Auffi 
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Auffi  com  fu  Judas 
Li  autre 

Il  faudroit  un  volume  très  confidé- 
rable  pour  relever  toutes  ces  fautes,  ce 
qui  ne  Ce  peut  que  par  un  GlofTaire 
général. 

Il  /êroit  encore  important  &  fore 
utile  pour  les  Etrangers  de  mettre  dans 
ce  GlofTaire  non  feulement   tous  les 
mots  hors  d'ufage ,  mais  encore  tous  les 
mots  qui  (ont  en  ufage,  &  de  marquer 
d'où  ces  mots  fi  font  formés  ,  8c  il 
(èroit  même  néceflaire  de  le  faire  dans 
les  autres  Di&ionaires.  Car  qu'un  Etran- 
ger cherche  dans  un  Di&ionaire  Fran- 
çois Latin  ,  le  mot  abbatre,  il  trouve, 
diruere  j  evertere  j  dejlruere  ,  de  façon 
quM  ne  fçait  d'où  vient  ce  mot  abba- 
tre  ;  il  faut  donc  l'avertir  que  nous 
l'avons   compofé   du   verbe  vaflare. 
Qu'il  cherche  aborder  ,  il  trouvera  , 
adiré  3  adoriri  ^  appellere  ;  quelle  reC- 
femblance  ces  mots  ont -ils  avec  abor- 
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der  i  au  lieu  ,  que  Tavertirfànt  que  ce 
mot  s'eft  formé  de  bord ,  &  celui-ci  tfora , 
il  fçaura  ce  que  veut  dire  aborder. 

Accompagner ,  pour  joindre,  eftre lié 
avec  quelqu'un ,  aller  avec  lui  ;  on  trouve 
comitari  qui  ne  lui  reflèmble  point  : 
avertiflèz  que  compagnie  vient  de  com- 
pagine  y  &  que  le  mot  accompagne* 
fîgnifie  être  de  compagnie  avec  quel- 
qu'un. Que  Ton  cherche  blâme  ou  bla£ 
me  ,  oii  trouve  vituperatio  ^  repreheû- 
Jîo  j  avertiflèz  que  c'eft  l'abbreviatiori 
de  blafphemare  :  blafmer  quelqu'un  , 
c'eft  lui  dire  des  chofes  très  dures. 
Cherchez  aubade,  vous  trouverez  une 
longue  periphrafe,  ad  foras  antelucana 
fymphonia  :  avertiflèz  que  le  point  du 
jour  s'appelloit  l'aube  du  jour ,  &  de  la 
aubade ,  comme  ferenade  ,  de  ferb. 

Cherchez  le  mot  hardi,  vous  trouve- 
rez fortis  &  fidens  ^  audens  j  confî- 
dens  y  &c.  avertiflèz  que  la  lettre  h,  & 
été  ajoutée  au  mot  ardtns  j  ardi. 
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Hâte ,  on  trouve  fejlinatio  $  avertiflez 
que  hajla  fignifie  un  aiguillon  ,  une  pi- 
que qui  fert  à  aiguillonner,  à  hafter. 

Ecuier  ;  avertiflez  qu'il  y  a  trois 
fortes  d'Ecuiers  ,  Scutifer  y  qui  porte 
les  armes  ;  Ecuier  qui  a  foin  des  écu- 
ries, du  Latin  equus;  Ecuier  tranchant 
EJcarius. 

Je  nai  pas  manqué  dans  mon  grand 
recueil  de  marquer  à  peu  près  la  naif- 
iànce  &  la  formation  de  plufïeurs  mots 
de  notre  Langue,  dont  Fexiftence  ne 
remonte  pas  au  delà  du  dix  feptieme 
fîecle  -,  tels  font  les  mots  de  bougie , 
bourique,  cochon,  bourfoufflé,  coque- 
cigrue  8c  autres  mots  triviaux  &  popu- 
laires ,  qui  ne  doivent  leur  exiftençe 
qu'au  hazard  &  au  caprice ,  &  quelques- 
uns  au  nom  de  leur  formateur.  Le  mot 
de  bougie  par  exemple  n'eft  que  de  ce 
fîecle  5  en  1693.  on  difoit  encore  chan-? 
dele  de  cire.  Voyez  les  mémoires  des 
IntëndanSâ  à  la  province  du  Maine  2 
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Ménage  le  dérive  de  Bugiaj  Bugie  ville 
d'AfFrique. 

Ce  Gloflàire  fera  encore  d\ine  gran- 
de utilité  pour  faciliter  la  leéhire  des 
anciens  titres  ,  chartres,  &  anciens  ma- 
nufcrits ,  en  écrivant  les  mots  tels  qu'ils 
le  font,  &  en  avertiflànt  de  la  manière 
qu'on  doit  les  lire ,  &  qu'ils  doivent 
être  écrirs.  j'en  donerai  des  règles  à  la 
tête  de  rînftruûicn  du  pere  à  Ton  fils 
qu;  fera  inceflamment  fous  prefle. 

Voilà  en  général  tout  ce  que  Ton 
peut  dire  fur  notre  Langue.  Les  pièces 
de  Poè'fies  que  je  préfente  au  public 
avec  des  notes,  &  un  vocabulaire  à  la 
fin ,  prou  seront  au  Le&eur  tout  ce  que 
j'ai  avancé  dans  cette  difïèrtation. 

On  improuvera  peut  être  la  liberté 
que  j'ai  prife ,  de  dire  que  les  grands 
homes  que  j'ai  cités  au  commencement, 
ne  poflèdoient  pas  notre  Langue  ;  mais 
que  le  Lefteur  les  fuive  comme  je  les  ai 
fuivis  >  il  fera  convaincu  qu'ils  ne  nous 
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©nt  laiffé  que  d'épais  nuages ,  &  des 
obfcurités  fur  notre  Langue  >  &  j'affure 
avec  vérité  qu'ils  ne  m'ont  été  d'aucun 
lecours  \  je  n'ai  formé  mon  grand  recueil 
que  fur  des  manufcrits ,  &  non  fur  des 
ouvrages  imprimés  ;  ils  (ont ,  à  ce  que 
f  ai  vu  depuis  trop  pleins  de  fautes.  Je 
n'entens  pas  pour  cela  rien  dmunuer  do 
leur  mérite ,  c'étaient  des  Sçavans ,  & 
non  èclairans. 


iiï 

L'ORDENE 

DE  CHEVALERIE; 
Par  Hue  De  Tabarie; 

Bo„  fait  à  preudome  parler  t 
Car  on  i  puet  mout  conquefter; 
Qui  à  lor  fais  prenderoit  garde, 
Ja  de  folie  n'aroit  garde  ; 
Car  on  le  trueve  en  Salemon  : 
Que  tout  ades  fet  fages  hom 

t.  Par  ce  vers  l'Auteur  n'entend  pas  dire 
qu'il  eft  avantageux  de  parler  à  un  home 
prudent  &  fenfé  >  mais  qu'il  efl  avantageux: 
qu'un  horne  prudent  parle  ,  parce  qu'on  y  peur 
gagner  beaucoup  ,  fur  tout  lorfque  Tes  a&ions 
répondent  à  fes  difcours  :  &  pour  appuier  (à 
propofition  ,  il  rapporte  ce  paflfage  de  Salomon. 
Prov*  23,  13*  Qui  abfcondit  [celer a  fua  non 
dirigetur  9  qui  autem  confejjus  fuerit  ?  6»  reti~ 
querit  ea  5  mifericordiam  confequetur* 


•t  1 1  V  Orient 

Toutes  fès  œvres  bonemenc  , 
Et  cil  aucune  fois  mefprent, 
Cou  ment  que  (bit  par  non  favoir, 

ïo  De  legier  doit  pardon  avoir, 
Tant  com  il  s'en  voelle  retraire. 
Mes  des-ore  nie  convient  retraire  : 
A  rimoier ,  &  à  conter 
Un  conte  c'ai  1  oï  conter , 
D'un  Roy  qu'en  rerre  paienie.  % 
Fu  jadis  de  grand  Signourie 
Et  fu  mout  loiaus  Sarrazin  : 
Il  ot  à  non  Salehadins  :  * 
Crueus  fu ,  &  mout  de  defroi 

20  Fifl:  maintes  fois  à  noftre  loi , 
Et  à  no  gent  fift  maint  damage 
Par  (on  orguel  &  Ton  outrage  | 
Et  tant  c'a  une  fois  avint. 
Par  la  bataille  un  Prinches  vint , 

i .  C'ai ,  qu'ai ,  que  j'ai ,  par  tout  prefque  le  €• 
pour  !e  q. 

i.  Tene  Paienie ,  terre  des  Paiens. 

Le  grand  Saladin  qui  vivoic  dans  le  on* 
fcieme  fieck. 

Hue 


de  Chevalerie.  nj 
Hue  ot  non  de  Tabarie  ,  1 
O  lui  ot  grant  compaignie 
De  Chevaliers  de  Galilée  5 
Car  Sire  eftoit  de  la  contrée , 
Allez  fifïènt  d'armes  chel  jour  -> 

30  Mes  il  ne  plot  au  Creatour, 
C'on  apele  le  Roy  de  gloire , 
Que  li  noftre  euffènt  vi&oire , 
Car  la  fu  pris  le  Prinches  Hues; 
Si  fu  mené  à  val  les  rues 
Droit  pardevant  Salehadin, 
Si  le  fàlue  en  fbn  latin-,  * 
Car  il  le  conoiflbit  mout  bien. 
Hues ,  mout  fui  lié  quant  vous  tien  * 
Che  dift  li  Rois,  par  Mahoumet. 

40  Et  une  cofe  vous  promet , 

1.  Voyez  la  Préface  fur  cette  pièce. 

2.  Latin.  Par  ce  mot  nos  anciens  Poètes  $c 
Hiftoriens ,  entendoient  Langue  ,  langage  , 
&  même  le  ramage  des  oifeaur.  Comme  ils 
entendoient  par  latinier  ,  un  home  qui  fça- 
voit  plufieuis  Langues.  Un  Interprète.  Voyez 
le  Gloflaire, 


Ii4  t'Ôrdene 

Que  il  vous  convenrramorir  j 
Ou  à  grant  raenchon  venir , 
Le  Prinches  Hues  refpondi , 
Puifque  m'avez  le  giu  parti , 
Je  prenderai  le  raiembre. 
Ne  fai  de  quoi  jel  puiflè  rendre. 
Oïl ,  che  li  a  dift  li  Rois, 
Cent  mille  Befans  a  me  conterois. 
Ha ,  Sire ,  ataindre  n'i  porroie  , 

jo  Se  toute  ma  terre  vendoie. 
Si  ferez  bien.  Sire ,  comment  2 
Vous  eftes  de  grant  hardement  i 
Et  plains  de  grant  Chevalerie , 
Et  preudons  n*efcôndira  mie  , 

j.  Partir  le  giu,  le  gieu,  le  jeu.  Ceft 
propofer  l'alternative. 

3.  Befans  étoit  une  monoie  fabriquée  à 
Bizance  qui  valoic  dix  fols  de  notre  monoie. 
Suivant  Joinville  la  rançon  de  faint  Louis 
monta  à  dix  cent  mille  Bezans  valant  cinq 
cent  mille  livres.  Ainfi  celle  que  le  Saladin 
exigeoit  de  Hue  de  Tabarie  ctoic  de  cinquante! 
mille  livres. 


rde  Chevalerie.  ffï 
Se  fouvez  à  vo  raenchon , 
Que  il  ne  vous  doinft  ijn  bel  don; 
Enfi  vous  poez  aquiter. 
Or  vous  voel  jou  demander 
Coument  je  partirai  de  chi  > 
60  Salehadins  li  refpondi, 
Hues,  vous  le  me  afieres 
Sur  voftre  foi  que  revenrez  1 
Et  de  four  le  voflre  creanche  ; 
Que  d'ui  en  deux  ans  fans  fajllan 
che , 

Arez  rendu  vo  raenchon , 
U  vous  revenrez  em  prifbn  : 
Enfi  porrez  partir  de  chi. 
Sire ,  fet-il ,  voftre  merchi , 
Et  tout  enfi  le  créant  gié. 
70  A  tant  a  demandé  congié  > 
Caler  s'en  veut  en  fon  pais. 
Mais  li  Rois  Ta  par  le  main  pris 
Et  en  fa  cambre  l'en  mena. 
Et  mout  douchement  li  pria  ; 
Hues ,  fet-îl ,  par  chele  foi  * 
Que  tu  dois  au  Dieu  de  ta  Loi , 

?  i 


Il  6  VOrdent 

Fai  moi  fage ,  dont  j'ai  talent 
£>e  favoir  treftout  Ferrement  ; 
Et  jel  faroie  volentiers 

$o  Coument  on  fait  les  Chevaliers. 
Biau  Sire  ,  fait-il  ,  non  ferai. 
Pourqoi  ?  Et  je  le  vous  dirai. 
Sainte  Ordene  de  Chevalerie 
Seroit  en  vous  mal  emploije, 
Car  vous  eftes  de  mal  loi , 
Si  n'avez  baptefme  ne  foi , 
Et  grant  folie  entreprendroie  3 
Se  un  fumier  de  dras  de  foie 
Voloie  veftir  &  couvrir  , 

90  Qu'il  ne  peiïft  jamais  puir5 
A  nul  fuer  faire  ne  porroie  , 
Et  tout  enfement  mefprendroie 
Se  fur  vous  metoie  tel  ordre  9 
Jou  ne  m'i  oferoie  amotdre  * 
Car  moult  en  feroie  blafmez. 
Sa  ,  1  Hues ,  fet-il ,  non  ferez. 
Il  n'i  a  point  de  mefprifbn, 
Car  vous  eftes  en  ma  prifon , 
h  C'a- 


de  Chevalerie.  117 
Si  vous  convient  mon  voloir  faire, 

ïoo  Mais  qu'il 1  vous  doiebien  defplaire, 
Sire ,  puifque  faire  Peftuet  5 
Ne  contredis  valoir  n'i  puet, 
Si  le  ferai  tout  fans  dangier. 
Lors  li  comence  à  enfignier 
Tout  chou  que  il  li  convient  faire, 
Chaveux  &  barbe ,  &  le  viaire 
Li  fait  apparillier  mout  bel  ; 
Cheft  drois  à  Chevalier  nouvel, 
Puis  Ta  fait  en  un  baing  entrer. 

1 1  o  Lors  li  coumenche  à  demander 
Li  foudans ,  que  che  fenefie , 
Hues  refpont  de  Tabarie  : 
Tout  enfement  com  Tenfechons 
Nés  de  pechié  ift  hors  de  fons  * 
Quant  de  baptefme  eft  aportez , 
Sire  tout  enfement  devez 
Iflir  fans  nule  vilounie  , 
Et  eftre  plains  de  courtoifie, 
Baignier  devez  en  honefté , 

110  En  courtoifie  &  en  bonté. 

1.  Quoique.  2.  Sortir  des  fons ,  venir  detrt 
baptifc» 


*ii8  VOrdene 

Et  faire  amer  !  à  toutes  gens. 
Mout  eft  biaus  chift  coumençhe- 
mens , 

Che  dift  li  Rois  par  le  grant  Dé; 
Apres  fi  Ta  du  baing  ofté , 
Si  le  choucha  en  un  bel  lit 
Qui  eftoit  fais  par  grant  délit. 
Sire ,  fait-il ,  che  fenefîe  , 
Con  doit  par  Ùl  Chevalerie 
Conquerre  lit  en  paradis , 
ïjO  Ke  Diex  ottroie  à  fes  amis; 
Car  chou  eft  li  lis  de  repos  : 
Qui  là  ne  fera ,  mout  iert  fos* 
Quant  el  lit  ot  un  peu  geii, 
Sus  le  dreche ,  fi  Ta  veftu 
De  dras  blans  qui  erent  de  lin } 
Lors  dift  Hues  en  fon  latin  > 
Sire  5  ne  le  tenez  à  efcar , 
Chis  dras  qui  (ont  près  de  vo  char 
Tout  blanc ,  nous  dounent  à  enten- 
dre , 

Que  Chevaliers  doit  ades  tendre 
r.  a  pour  de. 


de  Chevalerie.  îi^ 
À  fa  char  necement  tenir , 
Se  il  à  Diu  veut  parvenir. 
Apres  li  veft  robe  vermeille  : 
Salehadins  motit  s'efmerveille , 
Pourqoi  li  Prinches  chou  li  fait. 
Hues,  fait-il,  tout  entrefait 
Chefte  reube  que  fenefie  ? 
Hues  refpont  de  Tabarie , 
Sire  ,  chefte  reube  vous  done 

Li5o  A  entendre,  chen  eft  la  fomme, 1 
Que  ja  ne  loiez  fans  douner 
Pour  Diu  fervir  &  hounourer, 
Et  pour  fainte  Glife  defFendre, 
Que  nus  ne  puift  vers  li  melprendre? 
Car  tout  chou  doit  Chevalier  faire, 
S'il  veut  à  Diu  de  noient  plaire. 
Cheft  entendu  par  le  vermeil. 
Hues ,  fait-il,  mout  m'efmerveiL 
Apres  li  a  cauches  cauchiés 

160  De  faie  brune  &  delijées. 

i,  Çen  eft  la  fomme,  ç'en  eft  la  conclu- 
fion  >  le  refultat. 


no  V  Or  dette 

Et  li  dift,  Sire,  fans  faillanches 
Tout  chou  nous  doune  ramembran- 
che 

Par  chefte  cauchemente  noire  , 
Caijez  1  tout  ades  en  mémoire 
La  mort,  &  la  terre  ou  girrez, 
Dont  z  veniftes ,  &  ou  irez  : 
A  chou  doivent  garder  votre  oel , 
Si  n'enkerrez  pas  en  orguel; 
Car  orgueus  ne  doit  pas  régner 
I70  En  Chevalier,  ne  demourer, 
A  fimpleche  doit  ades  tendre. 
Tout  chou  eft  mout  bon  à  enten- 
dre , 

Che  dift  li  Rois,  pas  ne  me  grieve. 
Apres  en  fon  eftant  Ce  lieve.  s 
Si  le  vous  chaint  d'une  chainture 
Blanche ,  &  petite  de  faiture  s 

1.  C'aijez ,  que  vous  aiez.  i 

2.  Dont ,  d'où  ,  unde. 

3.  Nons  diforis  à  prefent  il  fe  mit  debout; 
Il  me  femble  que  cette  ancienne  exprtïfion 
eft  bien  plus  énergique  ,  du  Latin  ftans. 

Sire 


de  Chevalerie.  ti| 
Sire  par  chefte  chainture , 
Eft  entendu  que  vo  1  car  nete5 
Vos  rains ,  vos  cors  entirement 

180  Devez  tenir  tout  fermement 
Aufi  com  en  virginité, 
No  cors  tenir  en  netée , 
Luxure  defpire  8c  blafmer  j 
Car  Chevalier  doit  moult  amer 
Son  cors  à  netemenc  tenir, 
Qu'il  ne  Ce  puift  en  chou  hounirj 
Car  Diex  het  mout  itel  ordure. 
Li  Rois  refpont ,  bien  eft  droiture. 
Apres  deus  efperons  li  rnift 

*5>o  En  fes  deus  pies,  &  fi  li  dift  : 
Sire ,  tout  aufi  ifiiiaus 
Que  vos  volez 1  que  vos  *  chevaux 
Soit  de  bien  corre  entalentés  , 
Quant  vous  des  efperons  ferez , 

i.  Il  y  a  ainfï  dans  le  manufcrit  $  mais  il 
faut  lire  pure ,  au  lieu  de  nette ,  ou  au  pre- 
mier vers  j(  faut  chainturete. 

i.  Voî^z  pour  voulez  ,  vis* 

5.  Vos  pour  votre  cheval» 


ni  VOrdehc 

K'il  voift  partout  à  vo  talent i 
Et  cha  &  la  ifnelement , 
Senefient  chift  efperon, 
Qui  doré  font  tout  environ, 
Que  vous  aijez  bien  en  corage  \ 

3.00  De  Diu  fervir  tout  voftre  eage  5 
Car  tout  le  Chevalier  le  font , 
Qui  Diu  aiment  de  cuer  parfont , 1 
Ades  le  fervent  de  citer  fin. 
Moult  plai(bit  bien  2  Salehadin* 
Apres  li  a  chainte  Fefpée% 
Salehadin  a  demandée 
La  fenefiance  del  s  branc. 
Sire,  fait-il,  chou  eft  garant 
Contre  Paflaut  de  Tanemi , 

iio  Chou  apris  jou  ja  autrefî: 

Li  doi  trenchant  nous  font  favoir , 
C'ades  4  doit  Chevaliers  avoir 
Droiture  &  loyauté  enfanle, 
Chou  eft  à  dire  \  che  me  fanle 

ï.  Parfont  pour  profond,  La  particule  à 
fapprimée.  3.  Del ,  du.  4.  Cades  ,  que  ad$s  t 
qm  toujours* 


de  Chevalerie.  113 
Que  plus  riches  nel  puift  1  laidir 
Et  le  feble  2  doit  fouftenir3 
Cheft  oeuvre  de  mifericorde. 
Salehadins  bien  s'i  accorde  y 
Qui  bien  a  efcoucé  fès  dis. 

tio  Apres  li  a  en  fon  chief  mis 

Une  coiffe  qui  tout  iert  blanche; 
Puis  li  dift  la  fenefianche. 
Sire,  fait-il,  or  efgardez, 
Tout  enfement  que  vous  favez 
Que  chefte  coiffe  eft  lans  ordure  > 
Et  blanche  &  bele ,  nece  &  pure 
Et  eft  defeur  vo  chief  afliie , 
Enfement  au  jour  dou  juifè , 
Des  grans  péchiez  que  fais  avons , 

230  Devons  Pame  rendre  à  eftrous, 

x*  Les  deux  tranchans  du  branc  ou  de 
Fépée  font  pour  que  le  Chevalier  puiiTe  fe  dé- 
fendre contre  plus  riche  &  plus  puifTant  que 
lui ,  &  d'un  autre  côté  pour  foutenir  le  feble  y 
l'home  fans  puiffance.  Nel ,  pour  ne  le. 

2.  Feble,  foible  ,  c'efl:  ainfi  que  l'on  devroiî 
çcrire  ce  mot.  Voyez  le  GlolTaire. 


L'Ordene 
Et  pure  &  nete  de  folies, 
Que  li  cors  a  toujours  bafties  * 
A  Dieu,  *  pour  avoir  le  mérite 
De  paradis  qui  nous  délice  ; 
Car  lange  ne  porroit  conter, 
Oreil  oïr,  ne  cuer  penfer 
Ch'eft  1  li  biautés  de  paradis, 
Que  Diex  ottroie  à  les  amis. 
Li  Rois  treftout  chou  efcouta, 
240  Et  en  après  li  demanda, 
S'il  i  faloit  plus  nule  cole. 
Sire ,  oïl  mais  faire  nel  4  ofe 
Que  chou  eft  donc  ?  Cheft  li  colée.  î 
Pourquoi  ne  le  m'avez  donée, 

1.  Bafties,  pour  commîtes ,  faites, 

2.  A  Dieu  fe  rapporte  au  vers  230.  Nous 
devons  rendre  à  Dieu. 

3.  Ch'eft,  qu'eft,  quelle  eft. 

4»  Nel ,  c'eft  ainfi  que  cette  expreflion  fe 
trouve  écrite  dans  tous  les  anciens  manufcrits, 
nous  écrivons  aujourd'hui  ne  l'ofe. 

y.  Dans  d'autres  manufcrits  il  y  a.  Ceft 
lacolce ,  écrit  ainfi  tout  de  fuite ,  &  c'eft  ce 
qui  a  induit  çn  erreur  nos  anciens  Auteurs , 


de  Chevalerie.  ixj 
Et  dite  la  fenefianche  ? 
Sire  ,  chou  efl  li  remembranche 
De  chelui  qui  Ta  adoubé  * 
A  Chevalier,  &  ordené; 
Mais  mie  ne  le  vous  donron ,  % 
250  Car  je  fui  chi  en  vo  prifon, 
Si  ne  doi  faire  vilounie 
Pour  cofe  qu'on  me  fâche  &  die  ; 
Si  ne  vous  voel  pour  chou  ferir  j 
Bien  vous  devez  a  tant  tenir.  1 

&  les  perfuadoit  que  le  nouveau  Chevalier 
recevoir  de  la  part  de  celui  qui  l'avoit  adoubé, 
une  embraiïade  ,  au  lieu  que  c'écoit  un  fouffiet 
qu'il  recevoir,  ce  qui  eiï  difertement  prouvé 
par  cette  pièce  ,  où  il  n'efl:  quertion  en  aucune 
façon  d'une  embraflade ,  mais  d'un  foufflet, 
le  vers  253.  le  prouve  fans  réplique.  Au  lieu 
d'écrire ,  il  lui  dona  racolée  ,  il  faut  écrire  la 
colée.  Voyez  le  Gloffaire. 

1.  Ce  foufflet  étoit  pour  faire  fouvenir  le 
nouveau  Chevalier  de  celui  qui  l'avoir  reçu. 

2.  Donron  ,  pour  doneront. 

3.  Vous  devez  eftre  content,  il  faut  en 
reftet  là  ^  mais. 


1 16  L'Ordene 

Mais  encor  vous  voel  monftreîf 
Ec  enfignier,  8c  devifer 
Quatre  cofes  efpeciaus, 
C'avoir  doit  Chevaliers  nouviaus 
Et  toute  fa  vie  tenir , 

260  Se  il  veut  à  honneur  venir. 
Chou  eft  au  coumenchement. 
Qu'il  ne  foit  à  faus  jugement, 
N'en  1  liu  où  il  ait  traïfon, 
Mais  toft  s'en  parte  à  habandon , 
Se  le  mal  ne  puet  deftourner, 
Tantoft  Ce  doit  d'iluec  tourner* 
L'autre  cofe  fi  eft  mout  bele, 
Dame  ne  doit  ne  Damoifelle 
Pour  nule  rien  fourconfillier  y 

ijo  Mais  s'eles  ont  de  lui  meftier  % 
Aidier  leur  doit  à  fbn  pooir , 
Se  il  veut  los  &  pris  avoir  i 
Car  femes  doit  on  honnourer , 
Et  pour  lors  drois  grans  fais  porter.  $ 

x.  N'en  ,  ni  en. 

2.  Ec  pour  les  foutenir  effuier  de  grande? 
fatigues. 


de  Chevalerie.  127 
L'autre  cofe  fi  eft  pour  voir ,  1 
Que  abftinence  doit  avoir, 
Et  pour  vérité  le  vous  di , 
Qu'il  doit  juner  au  Venredi , 
Pour  chele  fainte  ramembranche 
180  Que  Jhefii  Cris  fu  de  la  lanche 
Férus  pour  no  rédemption, 
Et  que  à  Longis  z  fift  pardon* 
Toute  fa  vie  en  chelui  jour 
Doit  juner  pour  noftre  Signour 
Se  il  ne  laift  ?  par  maladie , 
Ou  pour  aucune  compaignie  > 
Et  s'il  ne  puet  pour  chou  juner, 
Si  fe  doit  vers  Diu  acorder ,  4 

Ï4  L'autre  caufe  eft  véritablement  qu'il  doit 
jeûner. 

2.  On  prétend  que  celui  qui  perça  le  côté 
de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  avoit  ce  nom , 
qu'il  étoit  affligé  de  la  vue  &  que  s'étant  froté 
les  yeux  avec  le  fang  Se  l'eau  qui  découlèrent 
du  côté  de  notre  Seigneur,  il  fut  guéri. 

3.  S'il  ne  s'en  exempte  par  maladie. 

4.  Il  doit  réparer  le  défaut  de  jeûner  par 
l'aumône  ou  autres  bones  actions. 


11$  L'Ordenc 

D'aumofne  fere ,  ou  autre  cofe* 

190  Loutre  fi  eft  à  la  parclofe 

Que  cafcun  jour  doit  Mefïè  oïr  5 
S'il  a  de  quoi ,  fi  doit  offrir  5 
Car  mout  eft  bien  l'offrande  aflife 
Qui  à  table  Dieu  eft  mife , 
Car  ele  porte  grant  vertu. 
Li  Rois  a  mout  bien  entendu 
Chou  que  Hues  li  va  contant , 
S'en  a  eu  joie  mout  grant. 
Apres  chou  li  Rois  eft  levez 

300  Enfi  com  il  fu  atournez, 

Droit  en  fa  chambre  s'en  entra , 
Chinquante  Amiraus  1  i  trouva  , 
Qui  tout  erent  de  fon  païs  3 
Puis  eft  en  fa  caiere  aflîs , 
Et  Hues  fe  fift  à  fes  piés  ; 
Mais  toft  en  fu  à  mont  drechiez, 
Li  Rois  l'a  fait  en  haut  feoir , 
Et  dift  li  Rois ,  fâchiez  pourvoir , 

1.  Amiral  eft  un  mot  Arabe  ,  qui  fîgnifîe 
Gouverneur  de  Province ,  Commandant ,  Géné- 
ral d'armée,  (bit  par  terre,  foie  par  mer. 

Pour 


dé  Chevalerie. 
Pour  chou  que  vous  eftes  preudon, 

3 1  o  Vous  voel  jou  faire  un  moult  bel  doni 
Car  je  vous  otroi  bonement, 
Se  nus  eft  pris  de  voftre  gent 
En  poîgneis ,  ne  en  bataille  , 
Pour  voftre  amour  quites  s'en  aille , 
Se  vous  les  volez  aler  querre  ; 
Mais  chevauchiez  parmi  ma  terre 
Tout  Amplement  &  fans  defroi 
Sur  le  col  de  vo  palefroi. 
Metez  vos  hiaumes  en  contenanche^ 

310  C'on  ne  vous  fâche  deftôurbanche  5 
Et  de  vo  gent  qui  font  or  pris, 
Vous  renderai  jou  jufc'a  dis , 
Se  les  volez  ofter  de  chi. 
Sire  5  dift-il,  votre  merchi ,  1 
Car  che  fait  mout  à  merchier  ;  % 
Mais  jou  ne  voel  pas  oublier 

i.  C'eft  votre  grande  grâce  ,  votre  mife^ 
ticorde. 

i:  Cela  mérite  des  remerciements  fais 
pour  eft. 

R 


1}&  UOrdene 

Que  me  defîftes  que  rouvaifFes  * 
Quant  jou  les  preudomes  trouvailles 
Pour  aidier  à  ma  raenchon , 

330  Je  nivoi  or  plus  de  preudon 
Corn  2  vous  eftes,  Sire  Rois, 
Si  medounez  3  car  chou  eft  drois* 
Car  le  rouver  m'avez  apris. 
A  donc  Salehadins  a  ris , 
Et  dift  à  femblant  d'oume  lié , 
Vous  avez  moutbien  comenchié, 
Si  vous  donrai  treftout  fans  ghile 
De  bons  befans  chinquante  mille ,  % 
Car  ne  voel  pas  c'a  moi  failliés.  4 

340  Apres  chou  s'eft  levez  en  piez,  f 
Et  a  dit  au  Prinche  Huon: 
Or  irons  as  autres  Barons  a 
Et  jou  irai  avoec  vous. 
Signor ,  dift  li  Rois ,  dounez  nous 

1.  Defîftes  ,  dixifti  9  rouvaiffes  rogaffem  , 
trouvaifles  eft  au  fubjon&if  comme  rouvaifles. 

1.  Je  ne  vois  pas  de  plus  preudome  que  vous. 

3.  Vingt-cinq  mille  livres,  4.  C'a  moi  failliés, 
Je  ne  veux  pas  que  par  moi  vous  manquiez 
votre  rançon. 

j.  Se  lever  en  pied  ,  fe  mettre  debout. 


de  Chevalerie.  iji 
A  *  cheft  grant  Prinches  r'acater; 
A  dont  coumenchent  à  douner 
Li  Amiral  tout  environ.  * 
Tant  que  il  ot  fa  raenchon 
Largement ,  que  li  remanans 
Valut  treize  mille  befans, 
Tant  li  ont  offert  &  promis. 
Dont  a  Hues  le  congié  pris , 
Caler  *  s'en  veut  de  paienie* 
Enfi  n'en  partirez  vous  mie , 
Che  difl:  li  Rois  dulques  à  tant 
Que  vous  aiez  le  remanant 
Du  four  plus  qu'on  nous  a  promis  i 
Gar  en  mon  trefor  feront  pris 
Li  treze  mil  befàns  d'ormier. 
Lors  a  dift  à  Ton  treforier , 
Que  il  les  befans  li  rendift 
Et  après  fi  les  reprefift 
A  chiaus  qui  les  orent  dounez.  4 
Chil  a  les  befans  bien  pefez, 

A  ,  pour.  i.  Tour  à  tour,  à  la  ronde* 
Caler ,  qu'aler. 
Qui  les  eurent  promis, 

R  ï) 


1 1  UOrdene 

Si  les  doune  au  Conte  i  Huon , 
Si  les  a  pris,  ou  voel  ou  non ,  * 
Car  il  n'en  voloit  nul  porter. 
Plus  chier  euft  à  racater  ? 
Ses  gens  qui  erent  en  prifoa 

§70  Et  erent  en  caitivaifbn 

Entre  les  mains  as  Sarrazins. 
Quant  chou  oï  Salehadins, 
Si  en  a  Mahoumet  juré 
Que  jamais  n'erent  racaté. 
Et  quant  Hues  li  oï  dire, 
Si  en  ot  à  fon  cuer  grant  ire  j 
Mais  li  Rois  plus  prijer  n'ofa , 
Pour  chou  que  Mahoumet  jura. 
Car  il  nel  ofa  courechier. 

380  Lors  comande  à  apparillier 

Ses  dis  compagnons  qu'i  l  ot  quis  4 
Pour  remener  en  fon  pais  5 
Mais  il  i  a  puis  demouré 
Huit  jors  tous  plains  &  fejourne, 

ï.  Hue  eft  tantôt  qualifié  de  Prince  &  tan- 
tôt de  Comte,    2.  Malgré  lui. 

h  II  eue  préféré  de  racheter*  4.  Demandé. 


de  Chevalerie.  135 
En  grant  fefte  ,  &  en  grant  déduit , 
Puis  a  demandé  le  conduit,  1 
Parmi  la  terre  deffaée  ; 
Salehadin  li  a  livrée 
Grant  compaignie  de  fè  2  gent , 
390  Chuinquante  font  qui  bonemenc 
Les  conduient  par  paiennie 
Sans  orguel  &  fans  vilounie 
Onques  ni  orent  deftourbier. 
Chil  le  font  mis  au  repairier, 
Si  fe  mueuvent  3  en  lor  contrée; 
Et  li  plufour  4  de  Galilée 
Si  s'en  revint  tout  enfement  5 
Mais  mout  li  poife  de  fa  gent 
Que  il  convient  la  demourer  y 
400  Et  il  n'en  ofe  plus  parler 

Si  en  eft  plus  courchiez  que  nus. 
Dont  eft  en  Ton  païs  venus. 
Lui  onzime5  fans  plus  avoir, 
Dont  départi  le  grant  avoir 

1.  Sauf  conduit,  i.  Se,  pour  fa.  Voyez  laver- 
tiffement.  3.Muevent,  partent,  movcnu 
4.  Plufieurs ,  la  plus  grande  partie. 


ï  34  V  Orient 

K'il  1  avoic  o  lui  aporté, 
Si  en  %  a  maint  houme  doné 
Qui  en  eft  riches  devenus. 
Signour ,  doit  eflre  bien  venus  ? 
Chis  Contes  entre  bone  gent , 

410  Caraus  autres  ne  vaut  noient 
K'il  n'entendent  plus  que  berbisi 
Foi  que  doi  Diu  de  paradis. 
Chil  perdroit  bien  fes  joiaus 
Qui  les  jetroit  entre  pourchiaus , 
Sachiez  que  il  les  defouleroient 
Ne  ja  nis  un  n'enporteroient* 
Car  il  ne  faroient  pas  tant. 
Si  feroient  mefentendant  4 
Qui  cheft  conte  leur  conteroit  9 

420  Tout  aufli  défoules  /eroit , 

Et  vieus  tenus  par  leur  entendre  i 
Mais  fe  il  i  voloient  aprendre  ; 
En  cheft  conte  puet  on  trouver 
Deux  cofes  qui  font  à  loer. 

1.  K'il,  qu'il.  2.  La  particule  â  Iuppriméef 

3.  Doit  être  bien  reçu. 

4.  Ils  ne  le  cornprendroiene  pointe 


de  Chevaletie.  13  j 

L'une  fi  eft  au  comenchier 
Coument  on  fait  le  Chevalier 
Que  tout  li  mons  doit  hounerer, 1 
Car  il  nous  ont  tous  à  garder  \ 
Car  fe  n'eftoit  Chevalerie. 
Petit  vauroit  vo  Signourie  ; 
Car  il  defFendent  iàinte  Glife> 
Et  fi  eft  toute  no  juftifè 
Contre  chaus  qui  voelent  malfaire* 
D'aus  loer  ne  me  voel  retraire.  * 
Qui  nés  ?  aime^out  par  4  eft  niches, 
On  nous  embleroit  nos  calices 
Devant*  nous  à  la  taule  Dé  r 
Que  ja  ne  feroit  deftourné 
Mais  leur  juftiche  bien  enpenfe  6 
Qui  de  par  aus  nou  fait  defïènfe; 
Si  les  mauvais  ne  congioient, 
Ja  li  bon  durer  ne  porroienc 
Se  che  nert,  fors  des  Sarrazins, 
D'Aubejois,  &  de  Barbarins, 

Hounerer ,  pour  honorer*  2.  Cefler» 
Nés ,  ne  les.  4.  Par ,  pour  très. 
Table  de  Dieu.  6t  Y  pourvoir. 


t$6  h5  Orient 

D'autre  genc  de  mauvaife  loi, 
Qui  nous  rneteroient  à  befloi  j  1 
Mais  il  criement  les  Chevaliers  j 
Si  les  doit  on  avoir  plus  chiers , 
Et  eflfauchier  &  hounourer , 

450  Et  fe  doit  on  contre  aus  lever  z 
S'on  les  voit  aler  &  venir. 
Chertés,  bien  devroit  onhounir, 
Chaus  qui  les  tienent  en  viuté  ; 
Car  je  vous  di  par  vérité, 
Que  li  Chevaliers  a  pooir 
De  toutes  fes  armes  avoir  , 
Et  en  fainte  Glife  pbrter 
Quant  il  veut  le  Mefle  efcputer , 
Que  nus  mauvais  ne  contredie 

460  Le  ferviche  du  Fil  Marie ,  ? 
Et  le  faint  digne  Sacrement 
Pourquoi  nous  avons  fauvement  , 
Et  fe  nus  le  voloit  defdire , 
Il  a  pooir  de  li  ochire. 

i.  Ils  nous  feroienc  renoncer  à  notre  Loi* 

z.  Se  lever  ,  pour  faiuer. 

3,  Fil  Marie  ,  le  Fils  de  Mariô; 

Encor 


de  Chevalerie.  iyj 
Encor  un  peu  dire  m'eftuet.  i 
Fai  que  dois ,  aviegne  que  puet,  a 
Cheft  comandé  au  Chevalier, 
Si  l'en  doit-on  avoir  plus  chier , 
S'il  bien  chefte  parole  entent.  ? 

470  Que  je  vous  di  hardiement , 
Se  il  faifbit  felonc  (on  ordre , 
A  nul  fuer  ne  porroit  eftordre 
De  droit  aler  en  Paradis  \ 
Pour  chou  ai  jou  ichou  apris ,  4 
Que  faites  chou  que  vous  devez 
Qui  les  Chevaliers  hounerez , 
Sour  tous  houmes  entirement ,  f 
Fors  chaus  qui  font  le  Sacrement 
Diî  cors  Diu ,  je  vous  di  pour  voir  s  * 

480  Par  cheft  dit  le  puet  on  fa  voir, 

1.  Il  me  convient  encore  dire. 

2.  Pais  ce  que  tu  dois  ,  arrive  qui  pourra. 

3.  S'il  entend  bien  ce  proverbe. 

4.  Par  cette  raifon  j'ai  appris  cela. 

y .  Sur  tous  les  hommes  en  général  excepté 
les  preftres. 

6.  Je  vous  dis  pour  certain,  pour  vrai» 

S 


ïjS  rOrdene 

K'il  avint  au  Conte  Huon^ 
Ki  mout  fu  fàges  &  preudon  ; 
Que  Salhadins  tant  hounera, 
Pour  chou 1  que  preudom  le  trou-* 
va, 

Et  fi  le  fift  mout  hounourer, 
Pour  chou  fe  fait  il  bon  pener 
De  faire  bien  à  fbn  pooir , 
Car  on  i  puet  grant  preu  avoir. 
Et  fi  truis,  lifant  en  latin, 
De  bones  oeuvres,  bone  fin,  * 
Or  prions  au  de  finement 
Chelui  qui  eft  au  firmament  5 

1.  Parce  qu'il  le  trouve  home  fage ,  prudent. 

2.  La  plupart  des  anciens  Poètes,  fe  plai- 
foient  à  ces  jeux  de  mots  ,  principalement 
Gautier  de  Coinfi  &  Rutebeuf.  Voici  ce  que 
fignifient  les  fix  derniers  Vers. 

Or  prions  enfin  celui  qui  eft  au  firmament , 
loifque  nous  viendrons  à  notre  fin  ,  que  nous 
puiflions  la  finir  de  façon  ,  que  nous  ayons  la 
vraie  joie  ,  que  les  bons  auront  fans  fin* 


rde  Chevalerie.  ri$$ 
Quant  nous  venrons  au  definer, 
Que  nous  puiflbmes  Ci  fîner 
Que  nous  aions  la  joie  fine 
Ki  as  bons  mie  ne  define.  Amen. 

Explicit  li  Ordres  de  Chevalerie. 
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CONTES  ANCIENS. 


DU  CHEVALIER, 

qui  ooit  la  Méfie ,  SC  Notre-Dame 
ejloit pour  lui  au  tournoiement. 

Dous  Jhefus ,  com  cii bel  guerroie* 
Et  corne  noblement  tournoie  , 
Qui  volentiers  au  monftier  tourne , 
Où  l'en  le  fàint  fervife  atourne , 
Et  célèbre  le  faint  miftere 
Du  doux  Fils  de  la  Vierge  Mere. 
Pour  ce  vueil  un  conte  retraire, 
Si  com  le  truis  en  exemplaire. 
Un  Chevalier  courtois  &  (âges 
10  Hardis  &  de  grant  vaflèlages, 
Nus  rnieudres  en  Chevalerie  > 
Moult  amoit  la  Vierge  Marie. 
Pour  fon  barnage  démener 
Et  fon  franc  cors  d'armes  pener , 


Contes  anciens.  14! 
Aloit  à  Ton  tournoiement, 
Garnis  de  Ton  contenement. 
Au  Dieu  plefir  ainfi  avint , 
Que  quant  le  jour  du  tournoi  vint  , 
Il  fe  hafloit  de  chevauchier  : 
Bien  voufift  eftre  en  champ  premier. 
D'une  Eglife  qui  près  eftoit 
Oï  les  fains  que  Ton  fonoit 
Pour  la  fainte  Meffe  chanter. 
Le  Chevalier  fans  arrefter 
S'en  eft  alé  droit  à  l'Eglifè 
Pour  efcouter  le  Dieu  fervile,  r 
L'en  chantoit  tantoft  hautemenf 
Une  Mefle  dévotement 
De  la  fainte  Vierge  Marie, 
o  Puis  a  on  *  antre  comencie  , 
Le  Chevalier  bien  Tefcouta 
De  bon  cuer  la  Dame  pria* 
Et  quant  la  MeflTe  fu  finée, 
La  Tierce  fu  recomenciée 

ï.  Le  fervice  de  Dieu. 

2..  On  en  a  une  autre  commencée* 


$4î  Contes  anciens 

Tantofi:  en  ce  meifine  lieu» 
Sire ,  pour  la  fainte  char  de  Dieu  i 
Ce  li  a  dit  fbn  Efcuier, 
I/heure  pafle  de  tournoier, 
Et  vous  que  demourez  ici  ?  1 

40  Venez  vous  en ,  je  vous  en  pri , 
Volez  vous  devenir  hermite  , 
Ou  papelart  >  ou  ypocrite  ? 
Alons-en  z  à  noftre  meftier. 
Amis ,  ce  dift  li  Chevalier  , 
Cil  tournoie  moult  noblement  * 
Qui  le  fervifè  Dieu  entent  » 
Quant  les  Méfies  feront  trestoutes 
Dictes,  s*en  *  irons  à  nos  routes 
Se  Dieu  plefl ,  ains  n'en  partirai  * 

jo  Et  puis  au  Dieu  plefir  irai 
Tournoier  viguereufement  $ 
De  ce  ne  tint  parlement. 
Devers  Pautel  fà  chiere  tourne 
En  faintes  oroifons  fejourne 

1.  Pourquoi  demeurez  vous  ici  ? 

%.  Allons  nous-en. 

3.  Si  nous,  &  nous  nous  en  iroiu* 


Contes  anciens.  i^î 
Tant  que  1  toutes  chantées  furent, 
Puis  montèrent ,  com  fere  durent, 
Et  chevauchierent  vers  le  leu 
Ou  fere  dévoient  leur  geu. 
Les  Chevaliers  ont  encontrez 

60  Qui  du  tournois  font  retournez 
Qui  du  tout  en  tout  2  eft  feru , 
S'en  avoit  tous  le  pris  eu. 
Le  Chevalier  qui  reperoit 
Des  Méfies  qu'oïes  avoit, 
Les  autres  qui  s'en  reperoient 
Le  faluent  &  le  conjoioient , 
Et  diftrent  bien  que  onques  3  mes 
Nul  Chevaliers  ne  prift  tel  fés 
D'armes,  com  il  ot  fec  ce  jour, 

70  A  tousjours  en  auroit  l'onnour  ; 
Moult  en  i  ot  4  qui  fe  rendoient 
À  lui  prifonier  ,  &  difoient , 

1.  Jufqu  à  ce  que. 

2.  Entièrement. 

3.  Que  jamais  auparavant, 

4.  Il  y  en  eut  plusieurs. 


144  Contes  anciens. 

Nous  Cornes  voftre  prifonier, 
Ne  nous  ne  pourrions  nier 
*,  Ne  nous  aiez  par  armes  pris. 
Lors  ne  fu  plus  cil  esbahis  > 
Car  il  a  entendu  tantoft 
Que  cele  z  fu  pour  lui  en  l'oft 
Pourqui  il  fu  en  la  Chapelle. 
80  Ses  barons  bonement  appelle, 
Et  leur  a  dit ,  or  m'efcoutez , 
Tuit  enfemble  par  vos  bornez^ 
Car  je  vous  dirai  tel  merveille  j 
C'onques  n'oïftes  lor  pareille. 
Lors  lor  conte  tout  mot  à  mot3 
Corne  les  Mettes  efcouté  ot> 
Et  que  au  tournoi  point  ne  fu , 
Ne  ne  feri  de  lance  n'efcu  ->  * 
Mais  bien  penfoit  que  la  pucelle 
90  Qu'en  aoroit  en  la  Chapelle 

1.  Ici  le  que  eft  fupprimé  !  Que  vous  ne 
nous  aiez. 

2.  Cele,  la  fainte  Vierge# 

3.  Ni  efcu  9  fcutum. 

Avoit 


Contés  anciens ;  t^J 
!Avoit  pour  lui  fec  Tes  cembiatix,? 
Moult  efl:  cift  tournoiement  biaux 
Où  e!e  a  pour  moi  tournoié; 
Mes  trop  l'auroit  mal  emploie  , 
Se  pour  lui  je  ne  tournoioie> 
Fox  (eroie  fe  rerournoie, 
A  la  mondaine  vanité  2 
A  Dieu  promet  en  vérité  * 
Que  james  ne  tournoierai 

too  Fors  devant  le  juge  verai  r 
Qui  conoît  le  bon  Chevalier, 
Et  felonc  le  fet  fet  jugier. 
Lors  prent  congié  pireufèmenc* 
Et  maint  en  ploroient  tenrement* 
D'euls  fe  part  ?  en  une  Abaïe 
Servi  puis  z  la  Vierge  Marie , 
Èt  bien  cuidons  que  le  chemin 
Tint»  qui  conduit  à  bone  fin. 
Par  cefl;  exemple  bien  veons ,  1 

1 10  Que  li  dous  Deux  en  qui  créons, 

1.  Verai,  vrai. 

1.  Puis ,  enfuite ,  poft.  Voyez  le  Gloffaire* 
3.  Voions, 

x 


1+6  Contes  anciens» 

Ame  &  chierift  &  honneure 
Celui  qui  volentiers  demeure 
Pour  oïr  Meilè  en  fainte  Eglife  i 
Et  qui  volentiers  fet  fervife 
A  fà  très  douce  chiere  Mere. 
Profitable  en  eft  la  manière  , 
Et  cil  qui  eft  courtois  &  fage, 
Maintient  volentiers  boivufage; 
Qu'a  prend  poulain  en  denteiire.  1 

1 10  Tenir  le  veult  tant  com  il  dure* 

i.  Ceft  à  dire  qu'un  poulain  retient  toute  fa 
yie  ce  qu'il  a  appris  en  fa  jeunefle,  au  temps 
que  les  dents  lui  viennent.  Horace  a  dit: 
Quo  fcmel  eft  imbuta  recens ,  fervabit  odorem 
Tejla  dih, 


%5 
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DU  PREUDOME 

qui  refcolt  *  fon  Compère  de 
noier. 

Manufcrit  de  S.  Germain.  N°.  1830. 

Il  avint  à  un  pefcheor 
Qui  en  la  mer  aloit  un  jor , 
En  un  batel  tendi  fa  roi. 
Garcia ,  1  fi  vit  très  *  devant  foi 
Un  home  moult  près  de  noier. 
Cil  fu  moult  preus  1  &  moult  legier, 
Sor  fes  piés  fait ,  un  croq  a  pris 
Lieve,  4  fi  fiert  celui  el  f  vis, 
Que  parmi  Tueil  li  a  fichié  : 
10  El  batel  Ta  à  foi  faichié , 

*  Rccolligit ,  empêche ,  le  retire  de  Peau. 
1.  Regarda.  2.  Juftement  ,  directement. 
3.  Il  faut  lire  prons,  prompt.  4.  Il  le  levé* 
5.  Dans  le  vifage. 

Tij 


1^8  Contes  anciens. 

Arrière  1  s'en  vair  fans  plus  attendre* 
Totes  fes  rois  laifla  à  rendre  ?  % 
A  Ton  pftel  l'en  fift  porrer, 
Moulr  bien  fervir  &  honorer  i 
Tanr<]ue  il  fuft  roz  >  repaflèz. 
A  lonc  rens  4  s'eft  cil  pourpenfez^ 
Que  il  avoir  fon  oill  perdu, 

«    Er  mal  li  eltoit  avenu  , 

Cift  vilains  m'a  mon  ueil  crevé  â 

£o  Er  je  ne  Fai  de  rien  grevé,  s 
Je  nven  irai  clamer  6  de  lui 
Pour  faire  lui  7  mal  &  enui , 
Tomé,  8  Ci  k  claime  au  Ma  or 
Er  cil  lor  meft  rerme  à  un  jor?  9 
Endui  arendîrenr  lejor, 
Taiir  que  il  vinrent  à  la  corr. 

i.  Rétro,  i.  Sans  tendre  fes  filets.  ^dfnïqtf4 
t£e  qu'il  fut  entièrement  remis ,  guéri, 

4«  Quelque  temps  après,  f .  Et  je  ne  lui  ai 
fait  aucun  mal.  6.  Rendre  plainte  contre  lui  , 
flamaçe,  7.  Pour  lui  faire.  8.  Il  s'en  eft  aie,  & 
porte  fa  plainte  au  Maire,  Juge.  9.  Et  le  Juge 
Jêur  indique ,  affigne  un  jour  pour  çornparoîrre. 


Contes  anciens.  14$ 
Cil  qui  (on  hueil  avoir  perdu, 
Conta  avant  ,  que  raifon  fu.  1 
Seignor,  fait-il,  je  fui  plaintis 

30  De  cefl:  preudome  >  qui  tiers  dis  * 
Me  feri  d'un  crocq  par  oftrage, 
L'ueil  nie  creva ,  s'en  i  aidomage, 
Droit  m'en  faites  ,4  plus  ne  demantj 
Ne  fai  ge  que  conraft  avant.  f 
Cil  6  lor  refpont  fans  plus  atendre* 
Seignor ,  ce  ne  puis-je  defFendre , 
Que  lui  aie  crevé  Tueil  > 
Mais  en  après  monftrer  vous  vueil 
Cornent  fe  fu  ,  fe  ge  ai  tort. 

40  Cift  hom  fu  en  péril  de  mort 
En  la  mer  cù  devoit  noier ,  7 
Je  li  aidai,  nel  quier  noier,  s 

1.  Parla  Je  premier,  parce  qu'il  éroit  jufte  ^ 
le  demandeur  parle  le  pre  mier,  x.  Qui,  il  j 
a  trois  jours.  3.  Et  je  n  ai  fouffert,  4.  Rendez- 
moi  juftice,  je  ne  demande  pas  d'avantage. 

j.  Je  ne  fçai  que  de  plus^'eft  l'auteur  qui 
parle.  6.  Cil ,  !e  défendeur  ,1e  pécheur.  7.  Il 
deve  it  p».  rir  &  être  noie.  Celui  là  de  inundare. 

8.  Je  ne  cherche  point  à  le  nier ,  celui-ci  de 
p  égare* 


ijo  Contes  anciens. 

D*un  crocq  le  feri  qui  ert  mien  j 
Mais  toc  ce  fif-ge  por  fon  bien  : 
Ilueques  lui  fauvai  la  vie, 
Avant  ne  fai  que  je  vos  die.  1 
Droit  me  faites  z  por  TarnorDé. 
Cil  s'efturent  tuit  efgaré  * 
Enfàmble  pour  jugier  le  droit.  4 
50  Quant  un  fot  f  qu'a  la  cort  avoir 
JLor  a  dit  :  qu'alez  vos  doutant  ?  * 
Cil  preudons  qui  conta  avant, 
Soit  arriéres  7  en  la  mer  mis, 
La  où  cil  8  le  feri  el  vis  5 
1.  Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire.  2»  Rendez- 
jnoi  fuftice.   $.  Les  Juges  relièrent  éconés. 
Suteruntr  efgarés ,  ex  via,  4.  Tous ,  ne  fçachant 
que  juger,  f .  Lorfqu'un  fol  y  qui  étoit  à  la  cour  > 
a  l'audience.  Ce  terme  de  fot  pour  ftultus ,  eft 
fcovent  emploie  dans  le  caftoiement  du  pere 
à  fort  fils ,  pour  fîgnifier  un  home  qui  a  in- 
Ipiré  &  indiqué  des  jugemens  à  des  Juges 
dans  des  caufes  problématiques.  Je  donerai 
cet  ouvrage  incenament  au  public. 

6,  Pourquoi  héfitez-vous  ?  Le  demandeur , 
le  plaignant,  7.  Arrière  ci-deffus  lignifie  ce  que 
nous  entendons  par  le  rétro  des  Latins ,  mais 
ici  c/eft  de  rechef  iterum.  8.  Le  p  écheur. 


Contes  anciens.  îjt 
Que  fe  il  s'en  puet  efchaper, 
Cil  li  doit  (on  oeil  1  amender , 
Ceft  drois  jugement,  *  cerne  fambie. 
Lors  s'efcrierent  treftuit  enlamble, 
Moult  as  bien  dit ,  ja  ni  ert  défraie,  * 

60  Cil  jugement  lors  fu  retrait.  4 
Quant  cil  Toi ,  que  il  feroic 
En  la  mer  mis  où  il  eftoit , 
Où  ot  foffert  le  froit  &  Tonde, 
Il  n'i  entraft  por  tôt  le  monde, 
Le  preudome  a  quite  clamé ,  1 
Et  fi  fu  de  plufors  blafmé. 
Por  ce  vos  di  tôt  en  apert,  * 
Que  fbn  tens  pert  qui  félon  fert  ; 
Raembez  de  forches  larron 

70  Quant  il  a  fait  fa  mefprifbn  , 

1.  Ce  mot  eft  ici  écrit  comme  on  l'écrit  « 
préfent ,  mais  voyez  ci-devant  :  il  eft  écrit, 
ueil,  oill ,  hueil.  1.  Ce  jugement  eft  équita- 
ble, jufte.  3.  Jamais  ne  fera  changé,  4.  11  fat 
prononcé,  j .  Clamer  quitte ,  abioudre  ,  quit- 
ter ,  décharger.  *6,  Je  vous  dis  clairement  ; 
spertè. 


ifi  Contes  dnciènsl 

Tamès  jor  ne  vous  amera  * 
Ja  mauvais  hom  ne  faara  grc 
A  mauvais ,  (î  li  fait  bonté  ; 
Tôt  oublie,  riens  ne  l'en  eft,  % 
Ençois  1  leroit  volentiers  preft 
De  faire  li  4  mal  &  anui 
78  S*il  veaoit  au  defïus  de  lui. 

1.  Il  manque  dans  le  manufcr't  un  Ver* 
pour  ri  m  r  à  amera,  mais  on  le  peut  fuppîéetf 
par  celui-ci  :   Ains  *  tousjours  vous  haïra* 

2.  Tl  n'en  tient  aucun  compte, 

3.  Au  contraire.  4*  De  lui  faire  mal, 

FIN. 


DU 


Contes  anciens.  i  y  3 


DU  CONVGITOX*, 
ET  DE  L'EN  VIE  US. 

Extrait  du  même  manufcrit  de  S.  Ger~ 
main.  N°.  1836. 

SEignor,  après  le  fabloier,  * 
Me  vueil  à  voir  dire  apoier,  * 

*  Convoiteux.  Un  convoiteux  efl  un  home 
qui  (ouhaite  avec  ard  ur,  defordonément ,  6c 
la  convoitife  a  toujours  cté  mife  au  nombre 
des  vices  ,  &  même  des  crimes ,  parce  qu'elle 
s'entend  d'une  ardeur  criminelle  de  poiïeder 
des  biens,  &  de  parvenir  à  fes  fins  à  quelque 
prix  que  ce  foie. 

L'envie  eft  un  antre  crimr?  que  Ton  a  tou- 
jours reg^Hé  au  deffus  de  la  convoitife  ,  parce 
que  l'envieux  v^udroit  feui  erre  heureux  & 
foviffre  nvec  perne  qu'un  autre  le  foit.  Ce  mot 
de  convoiteux  &  le  verbe  convoiter ,  fuivant 

I.  Fabloier,  fubftantif.  fable, 

a.  Je  veux ,  m'appliquer  à  dire  la  vérité* 


ij4  Contes  anciens. 

Quar  qui  ne  fet  dire  que  fables; 
N'eft  mie  conterre  refgnables  1 

Ménage  ,  viennent  de  convotarey  mais  où  a-t-il 
pris  ce  beau  Latin  ?  Ne  feroit-il  pas  plus  na- 
turel &  plus  jufle  de  le  dériver  de  vovere  , 
J  votum  y  qui  dans  Ciceron  fîgnifie  defirer  ar- 
demment ,  dont  nous  avons  fait  le  compofé 
convoiter ,  ou  fi  l'on  veut  de  concupire ,  concu- 
fitum  qui ,  dans  Cicêron ,  a  la  même  fignifi- 
cation.  J'obferverai  fur  ce  mot ,  que  le  P.  Jou- 
bert  a  pris  à  tache  de  méprifer  plufieurs  mots 
de  notre  Langue  très-expreflfifs  ,  &  qu'il  ne  peut 
remplacer.  Sur  les  mots  convoiter  &  convoi- 
tife ,  il  dit  que  ce  font  deux  vieux  6»  médians 
mots.  Je  lui  répons,  que  fi  on  vouloir  retran- 
cher tous  les  vieux  mots ,  il  faudroit  entiè- 
rement renouveller  notre  Langue.  Les  mots 
Dieu,  amour,  pain,  agréable  &  vingt  mille 
autres  font  au  moins  auffi  vieux ,  &  plaifenc 
toujours ,  d'ailleurs  ces  deux  mots  ne  font  pas 
plus  méchans  que  les  autres.  Je  lui  pardonc- 
rois ,  s'il  en  indiquoit  de  plus  expreflifs  ,  fou- 
haiter  &  defirer,  ne  peuvent  erprimer  fans 
periphrafer  ce  que  convoiter  exprime  par  lui- 
même, 

x.  N'eft  pas  un  conteur,  un  narrateur  raifonable* 


Contes  anciens:  ijj 
Pour  à  haute  cort  à  fervir, 
S'il  ne  fait  i  voir  dire ,  ou  mentir  y 
Mes  cil  qui  du  meftiers  eft  fers , 2 
Doit  bien  par  droit  entre  deus  vers 
Conter  de  la  tierce  meure,  3 
10  Que  ce  fu  vérité  feiire 

Que  dui  compaignon  à  un  tans 
Furent ,  bien  a  pafle  cent  ans  , 
Qui  menoient  mauvaife  vie, 
Que  li  uhs  ert  fi  plains  d'envie, 

i.  Il  faut  là  un  que:  parce  que  fùivant  cet 
rAuteur,  il  faut  trois  parties  dans  un  conteur, 
le  vrai,  le  menfonge ,  c'eft-à-dire,  que  les 
Hiftoires ,  Poèmes  &  Contes  foient  véritables 
ou  çontrouvés  ^  &  le  vrai-femblable  ,  c'ell-à- 
dire ,  que  fi  l'aâion  en  elle-même  n*eft  pas 
véritable  ,  il  faut  au  moins  qu'elle  foit  vrai- 
femblable  ,  &  puifle  être  regardée  comme 
ayant  pu  arriver  :  il  done  l'aventure  qu'il 
rapporte  comme  vrai-femblable,  &  c'eft-ce 
qu'il  appelle  la  tierce  mefure. 

t.  Fers ,  ferme ,  affuré ,  firrnus.  Le  contraire^ 
enfers ,  infirme. 

3.  Meure ,  il  faut  lire  mefure. 

y? 


jj<?  Contes  anciens* 

Que  nul  plus  de  1  lui  à  devife,  * 
L'aurre  lï  pLain  de  convoitife, 
Que  riens  nç  li  pooit  fcuffire. 
Cil  ert  ainfi  mal  vais  ou  pire , 
Que  convoitife  fi  e(l  tiex , 

%o  QuYle  fait  maint  home  hontex. 
Convoitife  prefte  à  ufures , 
Et  fait  recouper  Ls  mefures 
Pour  covcirier  d'avoir  plus  aife. 
Envie  fi  eft  plus  malv^ife, 
Qu'ele  va  tôt  le  mont  coitant. 
Enrre  envieux  &  convoitant 
Chevaulchoient    un   jor  enfam- 
b!e, 

S'acon  fui  virent ,  ce  m?  fàmble 
Saint  Martin  en  une  cbampaigne* 
Jo  Poi  ot  efté  en  lor  compaigne 
Quant  il  les  ot  efpermentez 
De  lor  mauvaifes  volentez 

ï.  De  pn«r  qne, 

z.  C'eft-à-dire,  qu'on  ne  pouvoir  de vifer^ 
cjefi^ner  perfone  plus  rempli  d'envie. 


Tontes  anciens. 
Qui  es  coers  lor  erent  plantées. 1 
Lors  truevent  deux  voies  hantées,  % 
S'es  ?  defpartoit  une  Chapelle* 
Saine  Martin  les  homes  apelle 
Qui  menoient  malrais  meftier. 
Seignor,  fait-il,  à  cefl:  moftier 
Tornerai  mon  chemin  à  deftre, 
40  Et  de  moi  vos  doit  il  mielz  eftre,  4 
Je  fui  faint  Martin  le  preudon, 
Chafcun  de  vous  me  ruift  un  don , 
Si  aura  lues  que  lui  plaira, 
Et  li  autres  qui  fe  taira, 
En  aura  maintenant  deux  tans,  r 
Lors  fe  penfa  li  convoitans , 
Qu'il  laira  6  demander  cetui , 
Si  en  aura  deux  tans  de  lui  7 

i.  Qu'ils  avoient  gravées  au  fonds  du  cœur. 

1.  Deux  chemins  batus ,  fréquentés,  che- 
mins paflfagers.  3.  Une  Chapelle  féparoit  ces 
deux  chemins,  il  y  avoit  une  Chapelle  entre 
deux.  S  es , fi  les ,  &  les.  4.  Vous  devez  être  con- 
tens  de  ma  rencontre,  y.  Deux  fois  autant» 

6.  Laiflera.   7.  Plus  que  lui. 


Jf5#  Contes  aucuns. 

Moult  gouloufent  double  gaaing. 

jo  Demande,  fait  il,  beax  compaing i 
Seurement  que  tu  auras 
Quanque  tu  demander  fauras  5 
Soies  larges  de  fouhaidier. 
Se  de  fbhaits  te  (cais  aidier  1 
Riche  feras  tote  ta  vie. 
Cil  qui  le  cuer  ot  plain  d'envie, 
Ne  demandera  pas  (on  vueil ,  a 
Qu'il  morroit  d'envie  &  de  dueil > 
Se  cil  en  avoit  plus  de  lui.  ? 
Ainfinc  efturent  ambedui  4 
Sans  demander  une  grant  pièce,  r 
Qu'atens  tu  qui  ne  t'en  mefchiece ,  * 
Fait  cil  qui  avoit  convoitié , 
G*en  aurai  tote  la  moitié 

r.  Si  tu  (çais  Part  de  fouhaiter.  z.  Ne  de- 
mandera pas  ce  qu'il  voudroit  demander  pour 
lui  y  parce  que  l'autre  auroit  le  double.  3 .  De 
pour  que.  4.  Sic  fleterunt  ambo.  Ils  furent  ainfi 
tous  les  deux  un  long  efpace  de  temps  fans  de- 
mander, f.  Grant  pièce ,  grand  efpace  de 
temps  ,/pacium*  6.  Qu'il  t'en  arriye  mal ,  de 
mail  cadere  ,  au  fubftantif  cadat. 


Contes  anciens.  i^ç 
Plus  de  toi,  n'en  aurai  garant. 
Demande  ,  ou  ge  te  batrai  tant , 
Que  mielz  ne  fu  afnes  à  Pont* 1 
Sire ,  li  envieus  refpont , 
Ge  demanderai ,  ce  fâchiez , 

70  Ençois  z  que  vos  mal  me  faciezj 
Mais  fè  je  ruis  argent,  n'avoir,  * 
Vos  en  vorrois  deus  tans  avoirs 
Mais  n'en  aurez  riens  le  ge  puis* 
Saint  Martin  ,  dift-il ,  je  vos  ruis 
Que  j'aie  perdu  un  des  els , 
Et  mes  compains  en  perde  deuxj 
Si  fera  doublement  grevez. 
Tantoft  ot  cil  les  els  crevez, 
Bien  en  fu  tenus  li  otrois, 

80  De  quatre  els  perdirent  les  trois, 
N'conquiftrent  autre  riens  nule  , 
Ains  fift  l'un  borgne  &  l'autre  avu-; 
gle  4 

1.  Que  mieux.  Il  y  a  apparence  que  Ton 
batoit  bien  les  afnes  à  Pont.   i.  Plutôt. 

3.  N'avoir  ,  ni  avoir,  bien. 

4.  Avugle,  aveugle,  avulfus  à  lurninç* 


i6o  Contes  anciens. 

Saint  Martin ,  &  par  lor  {bzhats 
Cil  perdirent.  Mal  ddhez  ait  * 
De  moie  part  qui  il  en  poife, 

86  Que  il  furent  de  mal  defpoife. 

I.  Je  fouhaite  malheur  à  celui  qui  s'affli* 
géra  de  cette  aventure,  parce  que  ces  deux 
homes  ctoienc  de  mauvais  aloy. 

Explicit  de  Convoiteux  &  de  l'Envieux. 


DU 


Contes  anciens. 


DU  PROVOIRE 

qui  mengea  les  meures. 
Par  Guéri  n. 

Extrait  du  même  manuferit  de  S.  Ger- 
main. N°.  1830. 

C^Ui  que  ait  ire  ne  defpit ,  * 
Sans  terme  prenre  ,  ne  refpit, 
Vos  dirai  d'un  Provoire  un  conte , 
(Si  com  Guerins  le  nos  raconte.) 
Qui  au  marchié  voloit  aler  : 
Sa  jument  a  fait  enfeler , 
Qui  grans  eftoit  &  bien  peiie ,  * 
Deux  ans  Tôt  ?  li  preftres  tenue, 
N'avoir  gaires  ne  foi  ne  fain ,  4 
[10  AflTez  avoit  aveine  &  fain.  f 

1*  Qui  que  ce  puifle  être ,  qui  ait. 
z.  Qui  étoit  grande  &  bien  nourie. 
3.  L'eut ,  lavoit.  4.  Ni  foif  ni  faim*1 
S*  Avoine  &  foin. 

X 


i6i  Contés  anciens. 

Li  preflre  fon  chemin  atourneï 
Ne  fait  que  monter ,  fi  s'entourne 
Vers  le  marchié  for  la  jument  > 
Se  Teftoire  ne  nous  en  ment 
Por  icele  faifon  me  membre ,  1 
Bien  fai  que  ce  fu  en  Setembre 
Qu'il  eftoit  grant  planté  z  de  meures; 
Li  preftres  vait  lifant  fes  eures ,  î 
Ses  matines  &  fes  vegiles. 
20  Mais  à  l'entrée  de  la  ville , 

Plus  loin  que  ne  giete  une  fonde  4 
Âvoit  une  rue  parfonde,  r 
En  un  buiflbn  avoit  gardé  3  * 
Des  meures  i  vit  grant  plenté  , 

I.  Me  reffbuvient ,  me  meminit* 
x.  Abondance.    3.  Heures. 

4.  Fonde ,  fronde  ,  efpece  de  petit  panier 
de  ficelé  dans  lequel  on  met  une  pierre,  au 
deux  bouts  de  ce  pecit  panier  font  deux  mor- 
ceaux de  ficelle  ,  que  Ton  agite ,  après  quoi 
on  lâche  un  bout  pour  faire  jaillir  la  pierre. 

5.  Chemin  creux  ,  &  efcarpé  des  deux  côtés. 

6.  Regardé,  dans  un  buiflbn  touffe  d  'épines 
3c  de  ronces. 


Contes  anciens.  {gj[- 
Groflès  &  noires  &  meures  > 
Et  li  preftres  dift  à  droiture  1 
Difl ,  que  fe  Jhefus  Crift  li  aïft,  * 
Si  bêles  meures  mais  ?  ne  vit, 
Grant  fain  4  en  ot ,  fi  ot  talent ,  f 
30  La  jument  fait  aler  plus  lent, 
Si  s'areftut  tout  à  eftal  ;  6 
Mais  une  chofe  li  fift  mal , 
Que  les  efpines  lui  nuifirent  * 
Et  les  meiires  qui  fi  hait  furent 

I.  A  propos,    z.  Aide.     3.  Jamais, 

4.  Le  mot  faim  eft  ici  pour  envie  ,  befoin* 
car  ce  mot  n'a  pas  feulement  lignifié,  &  ne  le 
fîgnifie  pas  encore  dans  bien  des  provinces , 
faim ,  famés  ,  mais  encore  toutes  fortes  de 
befoins ,  comme  faim  de  dormir ,  de  pifler  &c. 
encore  ufiré  à  Blois  &  en  Bourgogne. 

j.  Et  eut  volonté.    6.  Et  s'arrêta  à  l'inftant. 

7.  Ce  mot ,  nuifirent  ne  rime  point  au  vers 
fuivant  furent,  mais  c'efl  une  faute  dans  le 
manufcrit,  il  faut  lire  neiirent  dans  la  même 
lignification  ,  nocuerunt.  On  trouve  dans  le 
feptieme  miracle  opéré  par  l'interceflion  de 
S.  Louis  :  35  Et  enfi  meftre  Henry  du  Perche  qui 

demouroit  à  Paris  trancha  le  pié  dud.  Guillo* 

Xij 


ï#4  Contes  anciens: 

Les  plus  bêles  el  front  devant* 
Qu'avenir  t£\  pot  en  feant. 
A  donc  eft  li  preftres  dreciez, 
Sor  la  fêle  monte  à  deux  piez, 
Sor  le  builïon  s'abaiffe  &  cline,  1 

40  Puis  menjue  de  grant  ravine  z 
Des  plus  bêles  qu'il  i  eflut, 
Ains  la  jument  ne  fe  remut.  J 
Et  quant  il  ot  mengié  aflez 
Tant  que  il  en  fut  tôt  laffez , 
Vers  terre  garde  ,  &  ne  le  mut  > 
Et  vit  la  jument  qui  s'eflut  4 
Vers  le  rolchoi  très- tore  quoie,  s 
S'en  ot  li  preftres  moult  grant  joie, 

s>  en  trois  liex  :  (  lieux  )  fous  la  cheville ,  Se 
33  le  dit  Guillot  après  ce  par  dix  femaines  , 
3>  mes  ce  ne  li  pourfîtoit  riens,  ainçois  fem- 
s>  bioit  que  ce  li  nelift  que  li  mires  li  fefoit,  ce 
Jai  vu  outre  cela  en  plufieurs  manuferits 
nelirent  pour  nuifirent. 

ï.  S'encline,  inclinât.  1.  Et  après  mange 
de  grande  rapidité.  Ravine  â  rapiditate. 

$.  Removet.  4.  Stetit.  $•  Vers  le  rocher > 
montagne  ,très-tranquile,  rupes  &  quieta* 


Contes  anciens:  f&f 
Qui  à  deux  piez  eft  fus  montez, 

yo  Diex ,  fait-il, qui  ores  diroit,  Hez,  * 
Il  le  penfa ,  &  dift  enfemble  ; 
Et  la  jument  de  poor  2  tramble» 
Un  faut  a  fait  tôt  abandon ,  ? 
Et  li  preftres  chiet  el  buiflbn  4 
En  tel  manière  entre  les  ronces , 
Qui  d'argent  li  donaft  cent  onces 
N'allaft  arrière  ne  avant,  r 
Et  la  jument  s'en  vait  fuiant, 
Chez  le  provoire  eft  revenue 

60  Quant  li  ferjans  6  l'ont  coneiïe; 
Chafcun  fe  maudit  &  fe  blafme, 
Et  la  femme  au  preftre  fe  pafme  i 
Qu'ele  cuide  que  il  foit  mors, 
Ci  fut  moult  grant  li  defconforr. 

1.  On  ne  peut  mieux  exprimer  cette  fïtua- 
tion ,  &  la  diftra&ion  du  Curé ,  c'eft  de  li 
qu'il  tire  fa  morale  qui  eit  à  la  fin. 

2.  Peur ,  pavor, 

3 .  Sans  délai ,  fans  que  rien  la  puifTe  retenir» 

4.  Tombe  dans  le  buiffon. 

j.  Rétro  ne  ante*  6,  Sergens,  fervientes* 


rï£6  Contes  anciens! 

Corants'en  vont  vers  le  marchiez 
Tant  ont  alé,  Se  tant  marchié , 
El  buiflbn  vienent  tres-tot  droit 
Où  le  preftre  en  mal  aife  eftoit.. 
Et  quant  il  les  ot  dementer,  1 

70  Commença  lors  à  eferier  : 
Diva,  Diva,  2  où  alez  vos, 
Ge  fui  ici  moult  doulerox, 
Penfe,  dolens,  moult  efmaié,  t 
Quar  trop  fui  mal  mis  &  blecié* 
Et  poins  4  de  ronces  &  d'efpines 
Dont  j'ai  fanglantes  les  efchines* 
Li  ferjans  li  ont  demandé 
Sire  ,  qui  vous  a  là  montés 
Pechié,  fait-il  ,  m'i  embati  ;  r 

$0  Hui  matin  quant  je  viag  par  ci  t 
Que  faloie  difant  mes  ores , 
Si  me  prift  moult  grant  fain  de  mores* 
Que  pour  riens  nulle  avant  n'allafle 
Devant  que  alTez  en  mengaffè  j 

r»  Entendît  plaindre,    z.  Dame. 
5.  Emea.    4.  Piqué,  punflus» 
$*  Fourré,  précipité,  tombée 


Contes  anciens.  lëj 
Si  m'en  eft  ainfi  avenu , 
Que  li  huilions  m'a  retenu  : 
Quar  m'aidiez  tant  que  fors  1  en  foie, 
Quar  autre  choie  ne  querroie  * 
Mais  que  je  fuite  à  garifon;  ? 

£0  Et  à  repos  en  ma  mai  Ton. 
Par  ceft  fabel  poez  favoir  ?  4 
Que  cil  ne  fait  mie  favoir, 
Qui  tôt  fon  penfe  dit  &c  conte  * 
Quar  maint  domage  en  vient  &honte3 
A  mainte  gent  ,  ce  eft  la  voire,  t 

96  Ainfi  corne  il  fift  au  Provoire.  6 

1.  Dehors,  que  j'en  foie  délivré. 

3,.  Chercherois  >  quœrere*  3.  Pourveu  que 
je  fois  délivré.   ^.  N'agit  pas  prudemment. 

5-,  Ceft  la  vérité.  6.  Comme  il  arriva  au 
Prêtre,  au  Curé, 

Explicic  du  Provoire  qui  mengea  les 
meures. 

Ce  conte  fervira  à  défabufer  une  infinité  de 
perfonnes,  qu'une fauffe tradition  a  trompées, 
en  attribuant  cette  aventure  à  un  habitant  de? 
Beaune>  très-jolie  ville  de  la  Bourgogne, 


/ 

Contes  anciens. 


LE  SENTIER  BATU. 

)Conte  extrait  des  Poëfies  de  Bau- 
doin &  Jehan  de  Condeic  alias 
Condé,  Poètes  du  treizième 
fiecle. 

Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M,  le 
Duc  de  la  Valiere. 

Folie  eft  d' autrui  rampofner,  1 
Ne  gens  de  chofe  araifoner  2 
Dont  il  ont  anui  8c  vergoigne  :  ? 
On  porroit  de  cefte  befoigne 

i.  Rampofner  fîgnifie  proprement  reprocher 
Un  défaut  à  quelqu'un  ,  le  blafmer  ,  le  criti- 
quer ,  qui  pourroit  bien  être  corrompu  du 
verbe  Latin  reprehendere. 

z.  Araifonner ,  c'eft  proprement  porter  la 
parole  à  quelqu'un  ,  l'attaquer  de  parole  , 
Comporë  de  ratiocinari. 

$.  Honte,  verecundia. 

Souvent 


Contes  anciens,  ïé^ 
Souvent  monftrer  prueves  en  maint 
quas  1 

Maunez  2  fait  muer  3  de  voir  4 
gas  >  r 

Car  on  dit ,  &  c'eft  chofe  vraie , 
Que  bone  atent  qui  bone  pai^.  6 
Cui  on  rampofne  &  on  ledenge  ,  7 
io  Quant  il  en  voit  lieu  ,  il  s'en  venge, 
Et  tel  d'autrui  moquier  s'atourne, 8 
Que  fus  lui  meifrne  retourne. 
Un  exemple  vous  en  dirai 
Si  vrai,  que  ja  n'en  mentirai. 
Ainfî  qu'on  me  conta  pour  voit. 
Il  devoit  un  tournoi  avoir , 
Droit  entre  Peronne  &  Aties,  ^ 
Et  Chevaliers  en  ces  parties 

i.  Cas  ,  cafus.  x*  Mal  né  ,  fans  éducation, 
maie  natus.  3.  Muer  , changer  ,  mutare  4.  Voir, 
vrai,  verum.  t.  Gas,  raillerie,  6.  Proverbe 
<jui  (ïgnifîe  ,  qui  bien  paye  trouve  à  emprun- 
ter. 7.  Se  prépare  >  le  met  en  devoir. 

9.  Athies,  petite  ville  dans  le  Vermaridoi* 
près  Peronne, 

Y 


ïjo  Contes  anciens 

Séjournoient  pour  le  tournoL 

iO  Une  foi  1  ierent  en  dofnoi  * 
Entre  Dames  &  Damoifelles, 
De  cointes  î  i  ot  4  &  de  belles; 
De  plufîeurs  déduits  F  s'entremit 

trent,  * 
Et  tante  une  7  Royne  fiftrent  8 
Pour  jouer  au  Roy  qui  ne  ment, 4 
Ele  s'en  favoit  finement 
Entremettre  de  commander  > 
Et  de  demandes  demander  > 
Qu'ele  iert  1  °  bien  parlant  &  faitir 
ce,  11 

30  De  manière  eftoit  bele  &  rice  14 

i.  Ierent  ,  éroient,  cranu  t.  Dofnoî ,  amu* 
fement  tranquile  ,  petits  jeux.  3.  Cointe  a 
bien  des  fignificacions  $  il  fignifie ,  bien  ajufté, 
bien  élevé  ,  qui  a  de  l'éducation  ,  inftruit , 
prudent ,  habile  même ,  fin ,  rufé.  4.  I  ot ,  il 
y  en  eut.  5-,  Déduits  ,  de  deducere ,  fignifie 
amufemens,  delaflemens.  6.  S'entremiftrenc  > 
intromiferunt  ,  ils  s'occupèrent.  7.  Qu'une  „ 
8.  Firent ,  feçerunt.  9.  Ce  jeu  eft  expliqué 
dans  ce  conte.  10.  Ecoit,  erat»  11.  Habile, 
adroite,  fatfitata  7  faftitare*  12.  Riche,, 


Contes  anciens:  iyï 
Pîufieurs  demandes  demanda  * 
Et  fà  volenté  comanda  -> 
Tant  que  vint  à  un  Chevalier 
Moult  cortois  &  bien  parlier  1 
Qui  Tôt  z  amée ,  &  qui  Teuft 
Prifè  à  famé ,  s'il  li  pleuft  s 
Mais  bien  tailliez  ne  fèrnbloit  mie  1 
Pour  faire  ce  que  pleft  amie  4 
Quant  on  le  tient  en  fes  bras  nue  s 
r$o  Car  n'ot  pas  la  barbe  cremue  ,  f 
Poi  de  barbe  ot,  6  s  en  eft  elchiez  7 
Et  tant  qu'as  8  famés  en  maint  liez.  9 
Sire  ,  ce  li  dift  la  Royne , 
Dites  moi  tant  de  vos  covine,  iô 

î.  Eloquent,  i.  Eut.  3 .  Mie ,  pas-.  4.1a 
particule  a  fupprimée.  r.  Il  y  a  ainfï  dans 
le  manufcrit ,  mais  il  faut  lire  cretie ,  cremer , 
tremere  y  craindre.  6,  Il  eut  peu  de  barbe. 
7.  Il  en  étoit  privé  y  cxcifus.  Voyez  le  Glof- 
faire  des  Poè'fies  du  Roy  de  Navarre,. où  il 
eft  dit ,  que  ce  mot  vient  d'efchelle.  S.  Aur. 
9.  Lieux,  loci.  10,  Conduite ,  ce  mot  a  beau* 
coup  de  lignifications» 


tji  Contes  anciens: 

S'onques  1  euftes  nul  enfant  ? 
Darne ,  dift-il ,  point  ne  m'en  vant  * 
Car  oncjues  n'en  oi  nul ,  %  ge  croi. 
Sire ,  point  ne  vous  en  mefcroi,  4 
Et  li  croi  que  ne  fui  pas  feule  \ 

jo  Car  il  pert  î  aflfez  à  refteule  ^ 
Que  bons  n'efl:  mie  li  efpis. 
Apres  n'en  fu  point  pris  refpis,  7 
Tantoft  à  un  autre  r'ala  8 
Et  d'autre  matière  parla. 
Li  plufeurs  9  qui  ce  écoutèrent* 
En  foufriant  les  mos  notèrent. 
Le  Chevalier  qui  ce  oy , 
De  ces  mos  point  ne  s'esjoy , 
Esbahis  fut ,  &  ne  dift  mot  ; 

6o  Et  quant  le  geu  1 0  tant  duré  ot ,  11 

ï.  Si  jamais ,  fi  unquam.  i.  Vante.  Car 
je  n'en  e?is  jamais.  4.  Je  ne  vous  dédis  point, 
je  vous  en  crois ,  malè  credere.  5*.  Paroît  >  paret» 
6.  Paille  ,  ftïpula.  7.  Sans  délai.  S.  Auflirôt 
elle  alla  à  un  autre.  9.  La  plus  grande  partie^ 
plusieurs  d'entre  eux»  10.  Jeu,  jocus. 
y Ï6  Eut, 


'Contes  anciens.  17$ 
Que  demandé  ot  tout  entour, 
La  Royne  chafcune  autour 
Li  redemanda,  c'eft  ufages. 
Son  cuer  etoic  foultis  1  &  fages 
a  Chafcnns  refpondit  fagement. 
Sans  penfer,  fans  atargement.  ? 
Quant  le  tour  au  Chevalier  vint  5 
De  la  rampofhe  4  li  fouvint  3 
Volenté  ot  de  revengier  ; 
70  Si  li  a  dit  fans  atargier  ;  T 

Dame ,  refpondez  moi  fans  guile  ^ 
A  7  point  de  poil  à  vo  poinille? 
Par  foi ,  ce  dift  la  Damoifelle , 
Vezci  8  une  demande  belle, 
Et  qui  efl.  bien  aiïïfe  à  point , 
Sachiez  qu'il  n'en  y  a  point. 
Cil  li  dift  de  vouloir  enrier ,  ? 
Bien  vous  en  croi ,  quar  à  fentier 

1.  Subtile,  adroite,    z.  A  fupprimé. 
Retard  ,  tarditudo.    4.  Voyez  le  ï.  ver& 
5.  Tarder  compofé  de  tardare.  6.  Tromperie  > 
rufe.  7.  Ya-t-il  du  poil.  8.  Voici  ,  vide  hic» 
9.  Franchement,  fans  deguifement. 


%J4  Contes  ancien f. 

Qui  eftbatus ,  ne  croift  point  d*erbe.Y 

80  Cil  qui  oïrent  ceft  proverbe, 
Commencierent  fi  grant  rifée, 
Pour  la  demande  defguifée , 
Que  cele  en  fu  forment  1  honteufè* 
Qui  devant  eftoit  convoiteufe 
De  chofe  demander  &  dire 
De  quoi  les  autres  feiit  rire. 
Or  fu  fon  cuer  fi  esperdus ,  z 
Que  tour  fon  déduit  fu  perdus 
Et  lui  fu  Ca  joie  faillie  >  3 

jo  Car  devant  etoit  baude  &  lie  4 
Et  mout  plaine  d'envoifement,  S 
Ne  fe  fot  plus  eortoifement 
Le  Chevalier  de  li  vengier  5 
Ne  la  volt  mie  ledengier,  * 
Mais  grofïement  la  rencontra* 
Et  fa  penfée  li  monftra , 

1.  Portement.    ^.  Déconcerté. 

3.  Manquée  ,  finie  ,  fatlere. 

4.  Ces  deiu  mots  fignifient  joyeufe ,  gavifa 
#  lœta.    ç.  Gaieté, 

Infulter  ,  maltraiter  >  lœdert. 


Contes  anciens:  ijf 
Si  corne  a  lui  ot  fait  la  fietine. 
Car  il  n'eft  feme  terriene 
Qui  ja  peuft  un  home  amer* 

loo  Mes  1  qu'ele  l'euft  diffamé* 
D'eftre  mauvais  ouvrier  en  lit* 
Et  faire  l'amoureux  délit  ,  % 
Et  fus  ce  pôint  fu  tamponnez, 
Bien  favez  le  cox  ?  chaponez, 
Eft  as  gelines  4  mal  venus  : 
Ainfi  home  qui  eft  tenus 
A  mal  ouvriers,  eft  dechaciez; 
Entre  famés ,  bien  le  (aciez 
Ce  feront  Nonains  ou  Béguines^ 

ïio  Si  corne  chapons  entre  gelines. 
Le  Chevalier  qui  bien  favoit, 
Que  le  cri  de  tele  chofe  avoit  t 
Pour  la  rampofne  ot  cuer  dolent . 
Si  ot  de  foi  vengier  talent,  6 

X.  Lorfque.    i.  plaifîr ,  deleEtamentum* 
Cocq  ,  %ailus.    4.  Poulies,  gallina* 
Qu'il  en  étoit  bruit. 
Enrie ,  volonté* 


iîy6  Contes  anciens. 

1  II  conoiflbit ,  ce  puet  bien  eftre  ; 
De  cele  la  manière  &  Peftre, 
Ou  aucune  mefcreandife 
Couru  en  la  marcheandife 
Qui  voulc  fere  de  mariage, 

•120  Si  li  defcouvri  Ton  courage. 
Et  fe  cele  fe  fuft  teiie  > 
Ja  ne  li  fuft  ramentue  % 
Cefte  chofe.  Vous  qui  oez  ? 
Ceftui  conte  >  entendre  poez 
Que  li  voir  gàs  4  ne  valent  rien. 
Poi  r  en  voit-on  avenir  bien. 

'I*  Les  fix  vers  qui  fui  vent  font  connoître 
que  ce  Chevalier  avoir  recherché  cette  Dame 
en  mariage  ,  &  qu'en  la  marchandant,  il 
avoit  connu  fon  caractère  ;  &  lui  avoir  décou- 
vert fa  penfée.  Car  fi  elle  avoit  gardé  le  fe- 
cret ,  le  Chevalier  ne  lui  autoit  pas  rappelle 
fa  turpitude. 

2.  Ramentue ,  in  mentem  remittere» 

3.  Oez  entendez ,  auditis* 

4.  les  railleries  véritables, 
j»  Peu. 

Aventure 


Contes  anciens.  tjf 
Aventure  eft  quant  bien  en  ctiiet  * 
On  voit  fouvent  qu'il  en  mefchiet.  * 
t)u  bien  cheoir  fai  pôi  riouvélle  * 
i^o  Rimé  ai  de  rime  nouvelle, 
L'aventuré  que  j'ai  contée  , 
Diex  gart  ceulx  qui  Pont  efcoutéc* 
Amen  ,  ci  prent  mon  conte  fin, 
Diex  vous  doint  a  tous  bone  fin* 

x.  Ceft  un  hazard  quand  il  en  arrivé  bîën* 
1.  Arrive  mal ,  malt  cadit. 
%.  Je  n'ai  poinc  connu  qu'il  en  (bit  arrivé 
bien. 


Ëxpliciu 


i7§ 

GLOSSAIRE 

Des  mots  hors  cfufage  contenus 
en  ce  Volume  SC  leurs  êtimo-* 
logies.  Avec  plufîeurs  mots  qui 

font  actuellement  en  ufage ,  SC 
dont  les  étimo logies  ne  /ont  pas 

parfaitement  connues*. 

A. 

Abandon.  Ce  mot  dans  nos  anciens 
Auteurs ,  étoit  non  feulement  fubftan- 
tif ,  mais  encore  adverbe.  On  peut  fans 
periphrafe  doner  la  jufte  définition  du 
fubftantif ,  l'abandon  eft  un  don  abon- 
dant >  &  fans  reftridion  :  à  l'égard  de 
l'adverbe  ,  il  fîgnifie ,  fans  referve  ? 
abondamment  5  fans  gêne  ,  fans  délai  3 
vite  ,  promprement ,  fans  hefîter ,  fans 
ménagement  >  fans  difficulté ,  fans  con- 

Zij 


Glojfaire. 

traïnte,  fans  balancer.  J'ai  un  grand 
nombre  de  citations  pour  prouver  ces 
différentes  adaptations.  Et  c'eft  dans  la 
fîgnification,  fans  délai,  promptement, 
que  l'Auteur  de  l'Ordene  de  Chevalerie 
Ta  employé  au  vers  264.  Il  explique  les 
quatre  principaux  devoirs  auxquels  font 
aftreints  les  Chevaliers ,  le  premier ,  c'eft 

Qu'il  ne  foit  à  faux  jugement 
N'en  liu  où  il  ait  traïfon , 
Mais  toft  s'en  parte  à  habandon. 

Ce  mot  quoiqu'écrit  avec  une  h.  au 
commencement  ,  comme  il  Teft  dans 
plufîeurs  manufcrits,  cela  ne  change  rien. 
Cette  lettre  a  été  ajoutée  à  bien  des 
mots  &  retranchée  à  d'antres.  Voyez 
le  difcours  fur  la  Langue  Françoife. 
Ainfî  fon  étimologie  eft  certaine  &  vient 
du  Latin  abundans  donum ,  &  d'abun- 
danter  ^  comme 

Abandoner  >  à'abundanter  donare. 

Zij 


Acconsuivre  ,  atteindre  ,  confequu 
Ade's  eft  un  adverbe  qui  fignifïe  * 
toujours,  femper ,  dans  le  fhanufcrit  de 
S.  Bernard  fol.  45.  il  y  a  »  arf**  eft 
»  novel  ceu  quades  renovelet  les  cuers.<ç 
Semper  igitttr  novum  y  quoi  femper 
innovât  mentes.  Il  vient  du  verbe  ad- 
h<erere  j  au  participe  adhœfurn  duquel 
verbe  nos  anciens  ont  fait  les  mots 
adefer  ,  adoifer  ,  &  norç  pas  du  fnoi 
doigt. 

Aqonç  ,  adont  :  alors, ,  Tunc% 
Adouber,  habiller,  équiper , armer, 
garnir,  arranger,  faire  un  Chevalier, 
le  revêtir  &  armer  des  vçtemçns  & 
armes  de  la  Chevalerie  :  du  mot  Latirç, 
adaptare  j  qui  a  ces  fignifications,  ôc 
non  pas  d'adoptare  adopter,  comme  le 
prétend  M.  Du  Cange.  Roman  d'Auben\ 

Mult  fe  hafterent  pour  lor  mauç 

anemis , 
Rfioyl  l1 adoube  qui  eftpit  (es 


Glo flaire.  îSr 
Premiers  li  chauce  fes  efperons  mafiîs, 
Et  puis  li  a  le  branc  ou  coftel  mis, 
En  col  fe  fiert ,  {a)  fi  com  il  ot  apris. 

On  dit  encore  adouber  un  vaiflèau, 
&  ce  terme  ufité  au  jeu  de  trictrac  ,  eft 
pour  avertir  que,  lorfque  Ton  touche 
aux  dames  ou  aux  fichées ,  on  ne  les 
touche  point  pour  jouer,  mais  pour  les 
arranger. 

Affier  ,  afier,  affurer ,  promettre, 
doner  fa  foi ,  du  Latin  fides  ,  qffirrnare^ 
Voyez  le  (Si.  vers  de  TOrdene  de  Che- 
valerie. 

Ains  ,  aine ,  avant ,  anù  ,  d'oii  ainfiié 
anù  natus.  Il  y  a  deux  anciens  prover-^ 
bes  qui  difent ,  qui  ains  naift  ,  ains 
paift,  on  lie  bien  Ton  fac  ains  qu'il 
foie  plains.  Cet  adverbe  fîgnifie  encore 
îiiais,  jamais. 

Amer,  aimer,  amare.  Ce  n'eft  gué- 

{a)  VoiW  encore  une  preuve  de  la  colée, 
c'eftr^dire  lcuffle». 


îBi  Glojfatre. 

tes  qu'au  feiziéme  fiecle  que  Ton  à 

ajouté  Pi  communément. 

Amont  eft  un  adverbe  qui  fignifie 
en  haut ,  &  comme  il  fe  trouve  écrit 
tout  de  fuite  dans  les  manufcrits  amont, 
il  faut  lire  à  mont ,  ad  monte  m ,  en 
montant.  Le  traducteur  des  Dialogues 
de  S.  Grégoire  dans  le  douzième  fiecle 
s'en  eft  fervi  pour  dire  ci-devant  plus 
haut.  »  Un  poi  plus  à  mont  ,  Pirres , 
»  toi  conplainfîft  toi  nient  avoir  veut 
j>  Panrme  d'un  morant.  »  Paulb  fupe- 
rius3  Petre  quœjlus  es  morientis  cujuf- 
dam  animam  te  non  vidijfe.  Les  mate- 
lots fe  fervent  encore  de  ce  mot. 

Amordre,  verbe  compofé  de  mor- 
dere ,  dont  les  anciens  Auteurt  fe  fèr- 
voient  pour  fignifier  s'attacher  ,  s'appli- 
quer ,  s'adoner.  Rutebeuf  dans  fon  dit 
des  Jacobins ,  dit 

Cil  Diex  par  (a  mort 
Vout  le  mort  1  d'enfer  mordre, 
%•  C'ell  là  morfus  ,  morceau. 
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Me  vuelle  s'il  li  pleaift 
A  Ton  amour  amordre. 

Et  dans  fa  complainte  fur  la  mort 
du  Comte  de  Poitiers. 

Qui  aime  Dieu,  &  fert  &  doute* 
Volentiers  fa  parole  efcoute; 
Ne  crient  maladie  ne  mort 
Qu'à  lui  amer  de  cuer  s'amort, 

Et  au  vers  93.  d'Hue  de  Tabarie,il 
fignifie  faire ,  entreprendre. 

Anemi,  enemi,  inimicus  en  général  5 
mais  les  anciens  Auteurs ,  imitant  TEcri- 
ture  fainte,  fe  font  très- fou  vent  fervi 
de  ce  mot  pour  fignifier  le  Diable  :  té- 
moin le  traducteur  des  Dialogues  de 
S.  Grégoire  Liv.  3,  Chap.  4.  «  Gieres 
»  comandat  ke  om  Tapareilhafl:  à  foi  > 
*>  &  fegurs  entrât  en  celei  por  foffirir 

les  batailles  del  ancien  anemi  »  In 
eis  igitur  Jibi  parari  pracepit  fecuruf^ 
que  illam  antiqui  hoftis  certamina  tcle~ 


i$4  Glojfaire* 
raturus  tntràvit,  Et  dans  la  Coutume  dé 
Beauvoifis  Chap.  2.  »  Mais  il  avient 
»  que  li  anemis  qui  met  tout  Ton  pooir 
»  en  décevoir  home  &  famé  pour  traire 
h  les  ames  en  pardurables  paines,  feÉ 

aucunes  fois,  quant  Dieu  li  fuefïre, 
*>  avenir  les  chofes  pour  lefquelles  les 
99  forceries  font  fêtes.  Voyez  Hue  de 
Tabarie  vers  2.09. 

Aorer,  adorer  ,  prier,  adorare  & 
orare ,  dans  le  miracle  de  Notre-Dame 
qui  fut  au  tournoiement  c'eft  honorer  * 
honorare.  Voyez  lé  vers  89. 

Guyot  de  Provins  parlant  des  Moines 
de  S.  Antoine  qui  ne  fervoient  pas  Dieu 
bien  exa&ernent. 

Saint  Antoine  guerroient  il, 
Eftrangement  le  tienent  vil , 
De  rien  ne  le  doivent  fervir, 
Ne  aorer,  ne  obéir, 
Ne  en  huevre  >  1  lit  en  Eglife» 
i*  Œuvre» 


Glojfairc.  i§£ 

On  appelloit  ancienement  le  Vendredi 
faint,  le  Vendredi  aoré. 

jAppARÉiiiiFR  ?  appareilhier ,  prépa- 
rer a  orner,  difpofer,  arranger,  penfer 
une  plaie,  rendre  convenable,  &  mê- 
tne  préméditer,  apparat e  qui  a  toutes 
ces  fgnifications  5  &  j'ai  des  citations 
pour  les  juftifier.  Je  me  difpenferai  de 
les  rapporter  :  comme  ce  mot  dans 
Hue  de  Tabarie  eft  employé  pour 
préparer  ,  difpofèr  ,  je  n'en  mettrai 
qu'une  ici  tirée  des  Dialogues  de  (aine 
Grégoire  Liv.  4.  Chap,  25.  »  Un  petit 
*>  avant  que  il  moruft  ,  il  apela  fon  fer- 
»  jant,  fi  comendat  que  om  lui  appa-* 
j>  reilhafi  veftimens  pour  eifîir.  a  Pau-* 
lulum  antequam  moreretur  vocavitpue- 
rum  fuum  ,  parari^tf  foi  vefiimenta  ad 
procedendum  juffit. 

Voyez  le  vers  380.  de  TÔrdene  de 
Chevalerie, 

Atourner  ,  fîgnifie  comme  appa-^ 
reiller  >  parer  >  orner ,  ajufter ,  &  a  aufli 

Aa 
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toutes  les  autres  lignifications.  Il  vient 
du  Latin  adornare  par  le  changement 
du  d  en  t  qui  font  deux  lettres  denta- 
les &  linguales  qui  Te  prononcent  pres- 
que de  la  même  façon ,  &  dans  les 
anciens  rnanufcrits  ces  deux  lettres  font 
fî  reflèmblantes ,  qu'il  faut  bien  y  pren- 
dre garde  pour  ne  les  pas  confondre. 
Voyez  le  miracle  de  Notre-Dame  qui 
va  au  tournoiement  au  4.  vers ,  où  il 
iîgnifie  faire ,  célébrer  le  fervice  divin. 

Aval,  ce  mot  eft  écrit  tout  de  fuite 
dans  les  rnanufcrits ,  mais  il  faut  lire  à 
val  ,  ad  vallem ,  en  defcendant  en  bas , 
d'où  avaleraient,  aéiion  de  defcendre, 
ôc  defcente ,  Se 

Avaler,  defcendre  qui,  n'eft  plus 
ufité  que  pour  exprimer  Taétion  de 
faire  defcendre  la  nourriture  &  les  boif- 
fons  dan;  i'eftomach  :  &  de  là,  notre 
mot  Carnaval,  c'eft- à-dire  qui  avale  les 
viandes  ,  caro  &  vallis. 
..Au. -Dieu  plaisir,  la  particule  de 
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fùpprimée  prefque  toujours  ancienne- 
ment, ad  Dei  placitum. 

A  us ,  Aux ,  eux  ,  eh. 

Autel  écrit  de  fuite  dans  les  manus- 
crits, mais  il  faut  lire  au-tel.  Ce  mot  eft 
adje&if  &  adverbe. 

Comme  ad;e£tif  ,  c'eft  femblable , 
pareil ,  &  vient  de  ad  &  talis.  Coutume 
de  Beauvoifis  Chap.  41.  »  LeSoufefta- 
»  bli,  c'eft-à-dire  Procureur  Subftitué, 
p  a  autel  pouvoir  corne  le  dit  Pierre 
♦>  fe  il  eftoit  prefent.  » 

Comme  adverbe  ceU  pareillement, 
femblablement  ,  de  même.  Gautier  de 
Coinfî  parlant  d'un  jeune  enfant,  fils 
d'un  Juif,  qui  voyant  fes  camarades 
communier  à  Pâque ,  en  fie  autant. 

Vit  communier 
Plufieurs  Clerçons  à  un  monftier  , 
Entre  aux  fe  mift  pour  fere  autel. 


Cet  enfant  fut  jette  parle  pereen  une 

A  a  ij 
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fournaife  ardente,  où  il  fut  préfervé 
par  la  Vierge  qui   le  couvrit  de  (a 
jtouaille,  c'eft-à-dire  de  Ton  voile. 

Autresi,  de  même,  femblablement, 
comme  alter  Jîmilis  par  abbreviation. 
Pans  l'Image  du  Monde. 

Lors  s'eft  li  Rois  engenoillez , 
Simplement  li  chaï  as  pies  , 
Et  tuit  Ci  Baron  autrefi. 

C'eft-à-dire  que  le  Roi  Ce  mit  à  ge-^ 
nonx  devant  un  Philofbphe  &  tomba, 
cecidit  ^  à  Ces  pieds ,  &  tous  Ces  Ba- 
rons, c'eft-à-dire  les  Seigneurs  en  firent 
tous  autant. 

B. 

JBarnage  par  abbreviation  de  Baro-* 
nage  qui  fignifie  les  homes ,  les  fujets 
d'un  Roi ,  d'un  Prince ,  les  homes  qui 
font  à  fa  fuite. 

Baron,  home  fait,  vzr,  un  home 
|  la  fuite  d'un  Roi,  un  fujet  puiflant5 
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un  mari,  &  qui  vient  réellement  du 
Latin  vir  y  à  l'ablatif  viro ,  dont  la  bafle 
Latinité  a  fait  Baro.  Voyez  mes  obfer- 
vations  en  têre  de  cet  Ouvrage.  J'ai 
une  longue  difTertation  fur  ce  mot  dans 
laquelle  je  difcute  toutes  les  faillies  éti- 
mologies  de  nos  anciens  Auteurs.  Je  ne 
rapporterai    qu'une  feule   citation  ici 
pour  en  démontrer  la  folidité.  S.  Gré- 
goire dans  fes  Dialogues  rapportant  que 
S.  Paul  n'a  voit  pas  dédaigné  d'entrer  dans 
le  détail  du  ménage,  le  tradudteur  s'ex- 
prime ainfi  :  «  Ke  il  fu  meneiz  as  (è- 
w  creis  chofès  dei  tiers  ciel ,  &  ne  ke- 
»  dent  reflekift  l'oelh  de  fà  penfe  par 
»  compafïion  à  ordineir  lo  lit  des  ma- 
»  riez  difans,  li  barons  rendet  la  dete 
5>  à  fafeme,  &  la  feme  femblablement 
à  fbn  baron.  «  Quod  ad  cœli  tertii 
fecreta  ducitur  ^  &  tamen  mentis  ocu- 
lum  per  compajjionem  refieclit  ad  dif- 
ponendum  cubile  conjugatorum  dicens: 
Uxori  vir  dehitum  reddat  j  Jîmiliter  & 
uxor  yiro.  I.  Cor.  7.  6% 
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Bans  les  Sermons  de  S.  Bernard  les 
mots  virilis  j  &  virïtiter  font  rendus  erc 
François  par  bernil,  &  beniilement„ 

Bel  ,  beau  ,  agréable  ,  bellus.  Ancien 
proverbe  :  N'efl:  fi  bel  rendre  corn  bif- 
fer à  prendre. 

Beelement,  belle,  agréablement, 
fans  hâte,  fans  bruit.  Il  fubfîfte  encore 
un  proverbe  en  Bourgogne ,  qui  dit  : 
Qui  a  faim  ne  peut  manger  bellement. 

Join  ville  dis  en  parlant  du  Seigneur 
cTEntraches  qui  étoit  malade ,  &  qu'il 
alîoit  vifiter.  Un  de  fes  efcuiers  nous  vint 
à  Fencontre  dire  que  nous  alliffions 
bellement  de  paeur  de  Fefveillier.  Ma- 
rot  encore  a  dit  : 

Que  Dieu  te  dolnt  venir  tout  belle- 
ment. 

Berbis  ,  aujourd'hui  brebis  :  îe  b 
changé  en  v  fera  le  mot  Latin  vervex  * 
vervicis» 
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Besloy  ,  Loi  renverfée  ,  Loi  con- 
traire ,  vcrfa  lex.  Voyez  le  vers  446.  de 
rOrdene  de  Chevalerie. 

Bestourner  ,  renverfer.  Ancienernem 
TEglife  de  S.  Benoift  à  Paris  étoit  ap- 
pellce  S.  Benoift  le  Beftourné.  Prefque 
tous  nos  anciens  Auteurs  ont  pris  ce 
mot  à  contre- fens,  &  l'ont  appellée  le 
bien  tourné ,  6c  conviennent  en  même 
temps ,  que  c'eft  parce  que  la  principale 
entrée  étoit  rue  S.  Jacques ,  au  Levante  & 
le  chevet  ou  chœur  étoit  expofe  à  TOuefl»1 
Mais  ils  n'y  ont  pas  réfléchi  :  pour  qu'u- 
ne Eglife  fût  bien  tournée  ,  il  fallok 
que  le  chœur  fût  toujours  au  Levant  „ 
&  ancienement  cela  s'obfervoit  très- 
fcrupuleufement.  Toutes  les  ancienes 
Eglifes ,  &  même  les  moindres  Cha-i 
pelles ,  foit  à  Paris  ,  foit  en  province  3 
foit  même  à  la  campagne  ,  étoient  tou- 
jours au  Levant.  On  prétend  que  c'eft 
la  Reine  Marguerite  ,  qui  à  Paris ,  a 
pour  ainfî  dire  enfreint  cette  loi ,  en 
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faifant  bâtir  PEglife  des  Petits  AuguftinS 

Fauxbourg  S.  Germain. 

Biaux  ,  Biax,  beau,  bien  ,  corrompu 
de  bellus. 

Blasme,  Blasmer,  mots  formés  dé 
blafphemus  qui  fe  trouve  dans  la  Bible. 

Bran  ,  Branc  ,  fignifie  dans  tous  les 
anciens  Auteurs,  une  épée,  un  glaive > 
un  coutelas ,  un  fabre.  Le  Reclus  dé 
Moliens  dans  fbn  Miferere  ftrophe  104* 
en  parlant  de  S.  Martin ,  dont  la  charité 
alla  jufqu'au  point  de  partir  fbn  man- 
teau en  deux  pour  revêtir  un  pauvre, 
blâme  les  gens  d'Eglife  de  Ton  fîecle 
fur  leur  peu  de  charité.  Celui-là,  dit-il, 

N'eft  pas  de  FOrdene  S.  Martin , 
Qui  en  yver  par  la  bruine , 
Partit  de  fon  branc  acherin  1 
Son  mantel  au  povre  el  chemin  , 
N'eft  mais  2  ne  Martins ,  ne  Mar- 
tine. 

x.,  D'acier.    2.  Plus. 

Nos 
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Nos  Auteurs  ,  comme  Du  Cange, 
Ménage  ,  &  autres  le  font  venir  du  mot 
branche  :  en  ce  cas ,  il  viendroit  du 
Latin  brachium  ,  &  non ,  comme  dit 
Ménage  de  brancea.  La  lettre  f  s'eft  fou. 
vent  changée  en  b;  ne  pourroit  il  pas  venir 
de  frange re  >  fraclum  l  J'avoue  que  je  ne 
lui  ai  point  trouvé  d'autre  origine  :  de 
froier ,  frangere ,  on  a  dit  broier. 

Brave,  eft  un  home  qui  par  fa  va- 
leur ,  par  fes  belles  aélions  a  mérité  une 
récompenfe  ,  le  brabeion    ou  bravium  ^ 
comme  dans  les  Epîcres  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens.  On  fçait  que  les  récom- 
penfes  de  ceux  qui  emporcoient  le  prix, 
confiftoient  fouvent  en  des  ornemens, 
foit  des  courones,  foit  des  habillemens, 
&  ils  en  étoient  couverts  ou  revêtus  fur 
le  champ  de  bataille.  De  là  lorfque 
nous  difons  d'un  home  qui  eft  bien 
vêtu ,  il  eft  bien  brave ,  nous  entendons 
dire  qu'il  eft  vêtu  comme  un  home  qui 
s,  remporté  le  bravium.  On  s'eft  même 

B  b 
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fervi  du  mot  bravion  en  François  pour 
fîgnifier  récompenfe,  comme  dans  le 
"Pro'ogué  des  A<ftes  des  Apôtres  par 
perfonages.  »  Car  ce  nous  eft  un  but 
»  de  vertus  &  blanc  d'innocenfe  prefix , 
ii  duquel  qui  plus  aprochera ,  plus  jufte 
?>  fera ,  &  en  portera  le  bravion.  »  Et 
cite  ce  partage  de  S.  Paul  ,  Multi  qui-* 
dem  currunt  s  fed  unus  accipit  bravium. 

C. 

Caiere,  Chaiere,  Chaire ,  Chaife; 
du  Latin  Cathedra.  Miferere  du  Reclus 
ftrophe  4, 

Je  voi  mervoilles  hui  ceft  jour, 
Dont  fainre  Glife  eft  couftumiere 
Ele  fait  lampe  fans  lumière , 
Car  on  met  le  fol  en  caiere , 
Et  chil  qui  font  de  fens  ma  jour, 
Sont  vil  ,  &  rebouté  arrière. 

Caitis  ,  Cetis  ,  Chaitif  ,  Chaitis, 
Chetif  ,  Cheitif  ,  malheureux,  infor- 
tuné ,  captif,  de  captivus% 
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Caitivaison,  Chetivoison,  mal- 
heur, infortune,  captivité,  captivités* 
Sermons  de  S.  Bernard  fol.  n.  »  Granz 
»  priheires  eft  Criz  ki  monrans  en  hait, 
»  moinat  la  chaitivaifon  en  chaitiveie.  » 
Magnus  prœdator  Ckriftus  qui  afcen- 
dens  in  altum ,  captivam  duxic  captivi- 
tatem.  Voyez  le  vers  370.  deTabarie. 

Cambre,  chambre,  caméra  3  corne 
marbre  de  marrnore. 

Cauche  ,  foulier  ,  chauffure ,  de  cal- 
ceus ,  d'où 

Caucher  ,  chauffer  ,  calceare. 

Cauchemente  ,  chaufïure  ,  calcea- 
werij  calceamentum. 

Cembel  ,  Cembiaus  ,  tournoi,  a£- 
femblée. 

Chaindre  ,  ceindre ,  cingere ,  le  g 
changé  en  d. 

Chainture  ,  ceinture ,  cinclorium. 

Chainiurette  ,  petite  ceinture. 

Ghalzement  ,  calceamentum.  Voyez 
Coiffe. 

B  b  ij 
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Champ  a  igne  ,  champ  ,  campagne  i 
campus. 

Chanter.  Ce  mot  venant  de  cantare, 
(îgnifie  ieul ,  célébrer  le  facrifice  de  la 
Meflè.  Dans  Gautier  de  Coinfi,  il  y  a 
un  miracle  intitulé ,  »  D'un  Provoire  qui 
w  chantoit  toujours  de  Notre  Dame.  » 
C'eft- à-dire  que  quelques  Fêtes  que  ce 
fuflent ,  il  ne  difoic  que  la  Mette  de  la 
Vierge;  TEvêque  le  fufpendit,  il  mou- 
ïrut ,  &  fut  enterré  dans  un  fo(Té ,  mais 
la  Vierge  le  fit  exhumer  &  mettre  au 
lieu  le  plus  éminent  du  cimentire , 
(  cemetiere.  ) 

Char  ,  chair  ,  caro. 

Chaveus  ,  cheveux,  capilli. 

Chaus,  pour  ceux. 

Chérir,  Chierir,  Chère  pourbone 
réception  ,  bons  mers ,  Chère  pour  fî- 
gnifier  le  vifage,  tous  ces  mots  vienent 
du  Latin  carus  ,  faire  bone  chère  à 
quelqu'un,  le  bien  recevoir,  lui  faire 
bone  mine  p  ri eft-ce  pas  le  regarder 
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comme  une  perfbne  précieufe  ?  lui  faire 
bone  chère  en  mets  ,  c'eft  lui  doner  des 
mecs  prétieux  &  chers,  c'efl: -à-dire  qui 
ont  coûté  bien  de  l'argent,  qui  font 
rares  8c  prétieux  ;  une  chofe  que  nous 
tenons  pour  chère  ,  qui  nous  coûté  beau- 
coup, elle  nous  eft  prétieufe.  Et  fi  on 
a  donné  ce  nom  au  vifage ,  avons  nous 
quelque  chofe  de  plus  prétieux ,  de  plus 
agréable  que  le  vifage  ?  C'efl:  une  ridi~ 
culké  de  dériver  ce  mot  de  celui  de 
cara  dans  la  baffe  Latinité,  ce  Latin 
barbare  a  été  formé  du  vrai  Latin  en  le 
corrompant ,  comme  nous  Favons  cor- 
rompu en  formant  la  Langue  Romance 
ou  Françoife.  De  là  on  a  ditchiere  lie, 
Uta  faciès  j  chiere  haitie  ,  hilaris  ^  chie- 
re  baffe  ,  confiernata  faciès  3  chiere 
laide ,  Ufa  faciès  j  chiere  levée ,  faciès 
levât  a  ^  chtere  morne,  morte  &  mate, 
macerata  faciès  ^  chiere  hardie  ,  faciès 
audax.  De  là  cherer ,  chierer ,  chcrir  ^ 
faire  fête, tenir  cher. 
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Cmsr,  Cheste,  celui  ci,  celle  Ia£ 
ijle  3  ijla. 

Chist,  id.  ijle. 

Chou  ,  cela  ,  hoc. 

Chêste  ,  celle  là,  ifta. 

Cist  ,  celui  là  ,  ijle. 

Coiffe  ,  coefFe ,  eft  une  chofe  qui 
fêrt  à  environer  ,  couvrir  quelque  chofe 
que  ce  foie.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  dont 
on  peut  dire  qu'il  a  bien  changé  fur  la 
route,  car  il  vient  de  loin.  Ceft  le  Latin 
fepes  y  qui  fignifie  une  haie,  une  clô- 
ture. J'ai  remarqué  que  le  c&  Pfétoient 
la  même  chofè  ;  que  Pf  &  le  p.  étoient 
auiïï  employés  indiftinétement  Pun  pour 
Fautre,  comme  caput  chef,  Philofo- 
phie  3  Filofofie  &c.  Nos  anciens  Auteurs 
de  fepes  ont  fait  feif  pour  haie.  Il  y  a 
un  proverbe  du  douzième  fiecle  qui  dit  : 
»  Au  plus  bas  pafle-on  la  feif>  »  c'eft- 
à-dire  que  fi  quelqu'un  veut  franchir 
une  haie,  il  ne  choifit  pas  Pendroit  le 
plus  élevé,  de  même  dans  l'exécution 


GloJJaire.  jyg 

d'une  entreprife,  on  choifit  toujours  les 
moyens  les  plus  faciles  pour  la  mettre 
à  fin.  Le  Reclus  de  Moliens  dans  fba 
Roman  de  Charité  ftrophe  114.  a  écrit 
le  mot  foif  pour  haie  ;  le  Ledteur  ne 
fera  pas  fâché  de  connoître  cette  ftrophe 
par  laquelle  il  fait  voir  qu'il  eft  dange- 
reux que  deux  perfonnes  de  diffèrent 
fexe  foient  enfermées  fans  un  tiers. 

Des  clofture  eft  mout  perilleufe 
Eftre  feui,  &  mout  dangereufe 
Et  chil  &  chele  fans  le  tiers, 
C'heft  une  paire  venimeufe  : 
Teus  paire  ne  peut  eftre  huifeufê.' 
Bos  n'eft  pas  fans  foreftiers. 
Ne  courtieus  de  les  l'autre  entiers 
C'on  i  fâche  fouvent  fentiers 
Sans  murs  5c  fans  foif  efpineufè 
Chil  &  chele  vient  volentiers , 
Et  eft  Tuns  à  l'autre  rentiers 
De  fes  flours  par  rente  honteufè. 
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Le  traducteur  des  Dialogues  de  iaint 
Grégoire  Liv.  i.Ch.  3.  rapporte  qu'ua 
voleur  alloit  voler  les  légumes  du  jardin 
d'un  Couvent  &  dit  :  »  Or  li  lerres 
»  avoit  acouftumeit  venir,  &  par  la 
*>  y^z/  monteir,  &  repunfement  les  i 
»  otes  en  voies   porteir.  »  Fur  vero 
v entre  confueverat  j  &  per  fepem  afcen- 
dere  ^  &  occulte  olera  auferre.  Et  plus 
bas  :  Le  Frère  qui  avoit  foin  du  courtil 
s'en  étant  apperçu ,  il  commanda  à  un 
gros  ferpent  de  s'étendre  au  milieu  du 
fentier ,  qui  effraya  le  larron  ,  Lerres. 
»  Dunkes  vint  li  lerres  folunc  la  couf- 
«  tume  que  il  foloit ,  fi  montoit  lo  foif, 
*>  &  quant  il  metoit  le  piét  el  cortil , 
99  fi  vit  fodainement  ke  li  ierpans  tendus 
33  avoit  la  voie  clofe  >  or  il  efpouris ,  der- 
33  riere  foi  meifme  chaït  ,  &  Tes  piés 
33  aerft  par  lo  chalzement  en  une  ftache 
33  de  la  foif.  33  More  folito  fur  adve- 
nu j  afcendit  fepem ,  &  cum  in  hortum 
f  edem  poneret  ,  vida  fubito  quia  exten- 

fus 
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fus  ferpens  claufijjet  viam  9  &  tremc- 
faclus  pojl  femetipfum  concidit  3  ejuf- 
que  pes  per  calceamentum  in  fuie  fepîs 
adh&ft.  Gautier  de  Coinfi  dans  fes 
miracles  de  Notre-Dame,  manuferit  de 
S.  Germain  N°.  1356.  décrivant  la 
maifon  d'une  pauvre  vieille  femme, 

La  famé  eftoit  une  vieillette, 
En  une  povre  coftelette , 
Et  en  une  povre  maifonette , 
Clofe  de  pieus  &  de  fauciaus. 
Com  une  viez  fous  à  porciaux 
Maint  Jours  avoit  pefant  &  trifte, 
Pou  pain  fbuvent,  &  mal  gifte 
En  fa  maifon  clofe  de  coif, 
Avoit  fouvent  &  faim  &  foi£ 

Par  cette  defeription  on  voit  que 
cette  maifon  n'étoit  proprement  qu'une 
clôture  faite  avec  des  piquets  &  des  per- 
ches de  fautes, ce  qui  formoit  précifè- 
ment  une  haie ,  une  foif  ,  &  qui  eft 
écrit  coif. 

Ce 
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Dans  Joinville  page  124.  du  manuP* 
crit  du  Roi ,  on  lit  ce  ferment:  »  Par 
»  la  Quoife  Dieu  ,  ainfi  com  le  Comte 
»  de  Soiflbns  juroit  ,  encor  parlerons 
»  nos  de  cefte  journée  es  chambres  des 

Dames. 

Quelques  perfones  m'ont  déjà  ob- 
je&é  que  ce  mot  pourroit  bien  dériver 
de  caput ,  &  que  ce  ferment  du  Comte 
de  Soi  (Tons ,  pourroit  être  entendu  de 
la  tête  Dieu  ;  mais  je  leur  ai  fait  voir 
que  ce  ferment  n'avoir  nul  trait  à  la 
tête ,  parce  que  dans  ces  temps  reculés 
on  juroit  par  toutes  les  parties  du  corps, 
par  le  fang,  &c.  Je  leur  ai  fait  voir  un 
miracle  de  Gautier  de  Coinfi  Liv.  z„ 
Chap.  ij.  d'un  ribaut,qui  ayant  perdu 
tout  fon  argent  ,  &  même  jufqu'à  fes 
braies ,  au  jeu  des  dez  ,  démembra 
Dieu,  c'eft-à-direjura  par  les  froiffu- 
res  ,  les  courailles ,  les  entrailles  de  Dieu , 
par  le  poumon,  le  foie,  les  plaies, 
c'eft-à-dire  comme  on  dt  à  préfentâ 


GloJJaire.  203 
il  prit  Dieu  par  tous  les  bouts,  ou  par  les 
pieds  &  par  la  tête ,  il  jura  même  la 
bontine  ,  ou  boudiné  de  S.  Fiacre ,  c'eft- 
à-dire  Ton  nombril ,  mais  il  ne  voulut 
jamais  démembrer  Notre-Dame,  &  dit 
pour  raifon , 

Se  je  corroçoie  Notre-Dame , 
Qui  me  feroit  ma  pais  à  Dieu  ? 

Or  quand  le  Comte  de  Soiflbns  ju- 
roit  ainfi  la  Quoife  Dieu ,  il  entendoit 
par  cette  coefFe  un  voile  pour  ainfi 
dire ,  qui  enveloppe  les  parties  nobles 
de  Phome ,  comme  le  cœur ,  le  foie  , 
la  rate  ,  &  c'eft  ainfi  que  les  Charcutiers 
appellent  un  pareil  voile  qui  couvre 
les  mêmes  parties  du  cochon. 

Et  pour  prouver  que  ce  mot  coiffe 
doit  s'entendre  de  ce  qui  fert  à  couvrir, 
à  envelopper  quelque chofe  que  ce  (bit, 
je  fuis  forcé  de  citer  ces  vers  du  Fa- 
bliau de  Boivin  de  Provins. 

C  c  i) 
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Yfane  va  avant  couchier 
Et  moult  pria  à  Dant  Fouchier, 
Pour  Dieu  que  il  ne  la  bleçaft. 
A  donc  convint  que  il  oftaft 
La  coiffe  au  cul  pour  fere  Tuevre, 
De  fa  chemife  la  defcuevre. 

Je  ne  penfe  pas  que  ces  preuves 
puilîènt  laifler  aucun  doute  fur  cette 
ethnologie. 

CoiTtR,  exciter,  prdler,  coexcitare. 

Colee  vient  du  Latin  colaphus,  un 
fouflet ,  un  coup  ,  que  Ton  écrivoit  au* 
trefois  colps ,  &  cols. 

Guyot  de  Provins  parlant  de  Dieu, 

Il  eft  mifericors  &  pis, 
Mes  fa  venjance  eft  moult  fbltis, 
Moult  done  Diex  fieres  colées  •> 
De  tantes  grans  en  a  donées, 
Dont  il  nous  deuft  bien  membrer, 
AfTez  en  fauroie  nomer. 
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Dans  un  conte  du  manufcrit  du  Roi 
N°.  721S.  intitulé  Gautier  d'Aupais. 

Il  a  pris  un  bafton,  d'ufqu'a  dis  colps 
l'en  charge. 

Compagnon.  Voyez  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  notre  Langue  >  combien 
de  divers  fentiniens  fur  l'étimologie  de 
ce  mot  !  les  uns  le  R  nt  venir  de  cum  &c 
partis ,  les  autres  de  pagus  >  les  autres  de 
combine*  >  d'autres  du  Celtique,  &  enfin 
d'autres  de  comlenno  qui  eodem  curru 
utitur.  Mais  fans  aler  chercher  fi  loin, 
un  compagnon  eft  l'aflocié  d'un  autre , 
il  e  t  joint  à  lui,  il  a  fa  compagnie  \ 
compagnon  vient  de  compagnie ,  qui 
eft  le  mot  Latin  tout  pur  à  l'ablatif 
compagine  de  compago  >  qui  fignifie 
aflemblage. 

Compains,  compagnon. 

Cgngier  ,  chaflfer ,  expulfer.  Vers  44c 
d'Hue  de  Tabarie  du  verbe  conjicere. 
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Conjoier  ,  fe  rejouir  enfemble  ,  con~ 
gaudere  ^  joie ,  gaudium. 

Conquerr h  ,  Conqu  ester  ,  acquérir, 
gagner,  profiter  ,  l'un  eft  formé  de 
rinfinitif ,  &  l'autre  du  participe  d'un 
verbe  cornpofé  de  cum  j  &  acquirere  j 
acquijîtum. 

Cose  ,  chofe ,  l'un  &  l'autre  de  caufa. 

Costelette  ,  petit  coder,  diminutif 
de  cote ,  cojla ,  parce  que  cet  habillement 
ne  pafToir  pas  les  coftes.  Voyez  coiffe. 

Courchier,  Courechier,  courrou- 
cer. Ménage  &  d'autres  le  font  venir 
de  corufcare  ,  éclater  ,  briller  ,  reluire , 
éblouir  5  mais  ne  feroit  il  pas  plus  ana- 
logue à  corrodere  j  au  participe  corro- 
fum  j  un  home  en  courroux  eft  rongé. 

Cors  ,  Cort  ,  Court  ,  cour,  nous  ne 
l'écrivons  plus  que  de  cette  façon  par 
un  r  final.  Cependant  il  y  a  bien  des 
remarques  à  faire  fur  ce  mot,  la  cour 
d'une  maifon  fe  devroit  écrire  cors , 
venant  du  Latin  cors  dans  Vitruve,  qui 


Glojjairé.  ioj 
fîgnifie  en  effet  la  cour  d'une  mai/on, 
Cort  ou  Court  pour  fignifîer  la  fuite 
d'un  Roi  &  d'un  Grand.  Tous  nos  Au- 
teurs font  venir  ce  mot  de  cors  ou  co- 
hors  3  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  au 
premier  \  il  eft  bien  vrai  que  cohors 
%nifîe  outre  une  cour  de  ferme  ou 
métairie,  troupe  de  foldats ,  train,  équi- 
pages ,  régiment ,  garde  d'un  Prince , 
d'un  Intendant,  &  des  archers.  Je  penfe 
qu'il  vient  plutôt  de  cortice  5  ablatif  de 
cortex  qui  eft  notre  mot  François  cor- 
tège. En  effet  qu'eft  la  cour  d'un  Roi 
ou  d'un  Grand,  finon  un  aflèmblage 
de  perfones  qui  l'environent,  qui  font 
autour  de  lui.  De  là  les  mots  courti- 
fan  ,  courtois  ,  courtoifie,  courtoifer. 

De  là  encore  notre  mot  courtine  d'un 
lit,  parce  qu'elle  environe  le  lit  ,  la 
courtine  d'une  ville  de  guerre  qui  en- 
virone la  ville. 

De  là  le  mot  courtil  jardin,  parce 
que  c'elt  un  morceau  de  terre  environé 
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de  murs  ou  de  haie ,  courtieus  qui  figni- 

fie  la  même  chofe.  Voyez  Coiffe. 

Creanche,  foi  5  promeffe  ,  engage- 
ment. 

Creanter  a  promettre  y  s'engager,  de 
credtre. 

Criemer  ,  Criembre  ,  craindre,  de 
tremere  y  par  le  changement  du  t  en  c. 
comme  cremor  j  &c  crimor  j  crainte  , 
de  tremor.  Commentaire  fur  le  Pfeau- 
me  5  ï,  »  Li  jufte  verront  fon  deftruie- 
»  ment  par  les  efcriptures  qui  tefmoi- 
»  gnent  que  Doech  &  li  autre  mal 
»  faifant  feront  travailliez  en  enfer , 
»  &  criembront  en  cefl:  fiecle.  »  Et  au 
Pfeaume  1 1 1.  »  Beneit  li  biers  qui  criem 
9%  noftre  Seigneur.  »  Beatus  vir  qui 
timec  Dominum. 

Sermons  de  faint  Bernard  fol.  nj. 
»  Convertis  affî  à  lui  ta  crimor,  car 
»  perverfe  cfl:  tote  ceîe  crimors  dont  tu 
n  dotes  aucunes  chofes  fors  lui,  ou  ne 
«  mie  par  lui.  u  Converiatur  euam  ad 

ipjum 
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ipfum  timor  tuus  ^  quia  perverfus  ejl 
timor  omnis  quo  metuis  aliquid  pr&ter 
eum  j  aut  non  propter  eum. 

Crueus  5  cruel ,  crudelis. 

Cuens  ,  Comte  ,  Cornes.  Dans  la 
complainte  fur  la  mort  du  Comte  de 
Poitiers ,  treizième  fiecle. 

Partis  eft  li  Cuens  de  ceft  fiecle 
Qui  tant  maintins  des  boens  la  regle# 

Sur  cel'e  du  Comte  de  Nevers. 

Eudes  ot  nom,  prudome  &  fage 
Cuens  de  Nevers  au  fier  corage. 

Cuider,  Cuidier,  préfumer,  s'imagi- 
ner;ce  mot  eft  verbe  &  fubftantif  :  anciens 
proverbes.  »  En  un  mui  de  cuidier  n*a 
n  pas  plain  poing  de  favoir. 

»  Plus  vaut  ce  qui  eft  en  vérité,  que 
»  ce  qui  eft  en  cuider. 

w  Cuider  fait  fouvent  l'home  mencir , 

Dd 
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»  Tex  cuide   vengier  fa  honte  qui 

«  la  croît.  »  Tex  cuide  ferir  qui 

tue. 

Un  Auteur  anonime  cité  par  Ménage 
dérive  ridiculement  ce  mot  du  Grec 
glorior ,  voyez  Ménage ,  qui  le  fait  venir 
de  cogitare.  Cafeneuve ,  grand  Teudef- 
que,  dit  qu'il  vient  de  l'ancien  Teudifque 
kedanca  5  cogitatus. 

Je  penfe  que  cuider  ,  étant  une 
croyance  incertaine,  une  préemption, 
vient  du  Latin  quidam,  dont  on  a  fait 
ce  verbe  &  ce  fubftantif ,  au  furplus 
l'origine  que  done  Ménage  eft  la  meil- 
leure ,  étant  la  plus  raifonable,  quoi 
qu'il  n'y  ait  gueres  de  relTemblance  en- 
tre cuider  &  cogitare. 

D. 

Da  mage,  mieux  que  domàge, parce 
qu'il  vient  de  damnurrij  damnum  gene- 
rare  j  damager. 
Danger,  Dangier,  nos  anciens  Au- 
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teurs  n'entendoient  point  par  ce  mot , 
péril ,  comme  nous  l'entendons  à  pré- 
fent  ;  ils  entendoient ,  obftacle  ,  diffi- 
culté ,  retard ,  délai ,  contredit  ,  défenfè  ; 
il  fîgnifie  même  dans  quelques  Auteurs , 
dépendance  ,  comme  dans  le  Roman 
de  la  Rofe. 

Chafcun  fi  Tappelloit  fa  Dame  i 1 
Et  craignoit,  comme  riche  famé, 
Toutes  fe  mettent  dans  fon  dangier, 
Et  la  veut  cafcun  calengter. 

L'Auteur  parle  de  la  fortune,  cha- 
cun la  veut  calangier  j  c'eft-à-dire  que 
chacun  difpute  à  qui  Paura. 

Dans  les  enfeignemens  de  Trebor. 

Ne  fai  pas  dangier  de  toi  rendre  j 
Tant  plus  volentiers  te  rendras, 
Et  pluftofl:  à  merci  feras. 

Dans  le  fabliau  de  Coquaigne  non 
imprimé. 

Dd  ij 
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Par  les  chemins  &  par  les  voies 
Trouve  l'en  les  tables  aflîfes , 
Et  deflus  blanches  napes  mifes , 
Si  i  pueent  boire  &  mengier 
Tous  ceus  qui  vuelent  fans  dangier. 

Voyez  les  fabliaux  du  Prêtre  crucifié 
Se  la  Rcbe  vermeille  imprimés.  Quant 
à  Tétimologie  de  ce  mot,  M.  Ménage 
la  tire  de  damnum  5  je  ne  vois  pas  quel 
rapport  ces  deux  mots  ont  enfemble. 
Le  changement  du  t  en  d  fait  toute  la 
différence  du  mot  Latin  &  du  François , 
tangere ,  faire  une  chofe  fans  danger , 
fans  difficulté.  C'eft  comme  nous  difons 
ne  point  tâtoner  ,  qui  vient  de  la  même 
fburce  au  fupin  taclum. 

De.  Cette  particule  efl:  prefque  tou- 
jours fupprimée  dans  les  anciens  Au- 
teurs ,  on  difoit  le  fervice  Dieu ,  &  c'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Auteur  du  Glof^ 
fàire  du  Roman  de  la  Rofe  ,  que  le 
mot  Dieu  étoit  auffi  adje&if  &  lîgnî- 
fioit  divin. 
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DÉ,  Dieu.  Voyez  le  vers  437.  d'Hue 

de  Tabarie ,  taule  Dé  ,  table  de  Dieu. 
DeffaÉe,  defleiiJue,  prohibée,  def» 

fenfa.  Voyez  le  vers  3  87.  Tabarie. 
De  legier  ,  adverbe,  facilement ,  du 

Latin  leviter ,  comme  legier,  facile > 

de  levis. 

Delez,  à  côté,  proche  ,  de  Se  latus. 

Délit  ,  Déliter  ,  plaifir  ,  avoir  du 
plaifîr  ,  deleclamentum  3  deleclare. 

Délit,  crime,  deliclum. 

Démener,  conduire,  s'agiter,  agir, 
de  minare. 

Denoient  ,  inutilement  ,  mais  au 
vers  156.  de  Hue  de  Tabarie ,  c'eft  en 
quelque  façon ,  de  néant ,  qui  vient  de 
nihil  Jlans  j  qui  n'exifte  pas. 

Départir,  partager ,  diftribuer,  par- 
tir ,  s'éloigner ,  compofé  du  verbe  par* 
tirL 

Desor  ,  Desore  ,  de  hac  hora% 
Despire  ,  méprifer  *  defpicere. 
Des-roi  ,  dérèglement  ,  trouble  * 
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peines,  embarras.  Voyez  le  vers  19.  de 

Tabarie ,  de  régula   ou  radias ,  rayon  , 

on  a  dit  un  rai ,  un  roi ,  royere  pour 

raie. 

Destourbanche  ,  trouble ,  embarras, 
raine,  deftru&ion  ,  difiurbatione abla- 
tif de  dijlurbatio. 

Destourbier  ,  idem  diflurbare. 

Deviser,  expliquer  ,  expofer.  Voyez 
le  vers  2  s  6.  de  Tabarie. 

Deux,  Dieu. 

Distrent  ,  au  prétérit ,  ils  dirent 
dixerunt. 
Dm ,  Dieu. 

Doi ,  deux  ,  duo  ^  &  non  pas  dits  , 
dicli comme  on  le  voit  dans  la  Paléo- 
graphie de  M.  Pluche  ,  qui  cite  une 
Pafïïon  de  notre  Seigneur  qui  eft  à  Saint 
Victor  connue  fous  le  nom  des  Heures 
delà  Reine  Blanche  ,  pag.  118. 

Ki  ce  funt  li  doi  juis  briement  le  vos 
dirai. 
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11  s'agit  de  la  flagellation  de  notre 
Seigneur  par  deux  Juifs.  Voyez  le  vers 
211.  de  Hue  de  Tabarie  »H  doi  tren- 
«  chans  d'une  épée.  »  Ce  n'eft  pas  la 
feule  faute  qui  foit  en  cet  ouvrage , 
favois  ancienement  averti  le  Libraire, 
&  j'avois  offert  d'en  doner  une  note 
pour  les  reformer  dans  les  nouvelles 
éditions ,  mais  il  n'en  a  fait  aucun  cas  £ 
il  aime  mieux  des  fautes  :  &  il  yen  a  de 
très-groffieres ,  que  je  relèverai  dans  le 
temps. 

Doinst  ,  done ,  au  fubion&if  donet* 
Drecher  ,  nous  écrivons  à  préfenc 

drefler  ,  du  Latin  dirige re  j  d'où  notre 

mot  droit. 

Droiture,  vient  de  la  même  fource  i 

&  fignilîe  juftice,  équité. 

Bien  eft  droiture,  il  efl:  jufte.  ; 

Voyez  Tabarie  vers  188. 
Dueil  ,  chagrin,  dolere. 
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Dur,  deux,  duo. 

Dusqites  ,  jufques ,  ufque. 

Du  tout  en  tout,  entièrement, 
de  toto  in  totum* 

E. 

Eage  ,  âge  ,  dtas  3  atate. 
Els  ,  yeux ,  oculi. 

Embler  voler  ,  enlever  ,  il  y  a  un 
commandement  de  Dieu  ancien  qui  dit  : 

Les  biens  d'autrui  tu  n'embleras , 
Ne  retiendras  à  efcient. 

De  toutes  les  étimologies  de  ce  mot 
qui  font  dans  Du  Cange ,  Ménage  , 
Borel ,  Ragneau  &c  autres ,  je  n'en  trou- 
ve point  d'afïèz  fatisfaifantes,  je  les  dif- 
cute  toutes  dans  mon  grand  Recueil. 
Celle  que  je  préfererois  feroit  celle 
d'evellerej  qui  fignifie  enlever;  on  a 
feulement  ajouté  la  lettre  m  &  changé 
Tv  en  b. 

Embler  , 
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Embler  ,  s'Embler  ,  fignifie  auflî  fè 
fouftraire  ,  s'échapper  d'un  lieu.  Voyez 
le  fabliau  de  Frère  Denife  vers  124, 

Dedens  tiers  jours  s'en  eft  emblée 
De  la  mere  qui  la  porta. 

Encontrer  ,  rencontrer  quelqu'un , 
fe  trouver  face  à  face ,  in  contra  ire. 
Voyez  le  Tournoi  de  Notre-Dame 
vers  59. 

Endenteûre  ,  ce  mot  eft  ainfi  dans 
le  manutcrit  du  Tournoi  de  Notre- 
Dame  au  pénultième  vers ,  mais  il  faut 
lire  en-denteure  ,  au  temps  que  les  dents 
viennent,  pouffent,  de  dens. 

Endui,  tous  les  deux,  ambo  duo. 

Enfechon,  petit  enfant ,  infantulum* 
Dans  les  Dialogues  de  S.  Grégoire  L.  1. 
Chap.  4.  il  y  a  enfe^ons ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  parce  que  lez,  le  c,  ch  , 
ctoient  employés  indifféremment.  Il 
parle  d'un  Moine  qui  ne  pouvoit  de- 

Ee 
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ineurer  en  oraifon.  »  Cil  meifme  Moins 
»  ki  ne  pout  remanoir  en  orifon ,  uns 
«  noirs  enfe^ons  le  traioit  fors  par  la 
m  fringe  de  fon  veftiment.  «  Eumdem 
Monachum  qui  in  oratione  manere  non 
poterat>  quidam  niger  puerulus  per  vefti- 
menti  fimbriam  foras  traheret. 

En  i  ot  ,  il  y  en  eut.  Voyez  le  vers 
70.  du  Tournoiement. 

Enkerrez  ,  d'enkeoir  ,  tomber ,  in- 
cidere.  Voyez  le  vers  168.  Tabarie. 

Ensanle,  enfemble  ,  injlmul. 

Ensement  5  auflî,  pareillement. 

Entalentes  ,  Entalentis  ,  difpofé  3 
qui  a  bone  volonté  ,  de  talentum ,  qui 
cependant  n'a  pas  ces  fignifications  en 
Latin ,  du  moins  à  ma  connoiflànce. 
Cependant  en  François  il  a  la  fîgnifï- 
cation  de  capacité. 

Entirement,  entièrement,  intègre. 

Entres  ait  ,  cependant,  en  même 
temps,  à  propos.  Voyez  le  vers  146. 
de  Tabarie. 
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Erent  ,  étoient ,  feront ,  erant  erunu 

Errement  ,  manière  5  ordre  >  con- 
duite. Voyez  Hue  de  Tabarie  vers  7 S. 
mais  ce  mot  fignifîe  encore  train, équi- 
page ,  courfe  5  adicns  ;  de  là  notre  pau- 
vre erre  ,  here ,  home  de  mince  équi- 
page ,  du  Latin  errare. 

Je  paflèrois  les  bornes  d'un  eflai  fi  je 
difois  ici  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  fur  ce 
mot^qui  eft  très-fréquent  dans  nos  anciens 
Auteurs  dans  toutes  ces  fignifications. 

Ert  ,  erat    erit  ^  étoit ,  fera. 

Escar,  fignifîe  chiche,  avare  3  mais 
au  vers  137.  de  Hue  de  Tabarie  il  fi- 
gnifîe mépris ,  raillerie  piquante  ,  Se 
vient  du  Latin  fearificare.  Ce  mot  eft 
amplement  difeuté  dans  mon  Ouvrage 
fur  notre  Langue. 

Sire  ,  ne  le  tenez  à  efear. 

Ne  regardez  point  cela  comme  une 
raillerie. 

Ee  ij 
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Escondire,  efconduire  ,  refufer ,  re- 
buter ,  repouflTer ,  renvoier,  congédiera 
de  ex  ôc  conducere. 

Escu ,  bouclier  ,fcutum  j  d'où  efcuier , 
fcutifer.  Il  y  a  trois  fortes  d'efcuiers ,  le 
fcutifer  qui  portoit  les  armes  de  Ton 
maître,  l'e/cuier  pour  les  écuries,  ab 
equo  j  Tefcuier  trenchant,  efcarius  j  ab 
cfca. 

Estant. j  fe  lever  en  Ton  eftant,  de- 
bout ,  Jians  à  ftare. 

Estordre,  au  vers  472.  de  Tabarie, 
c'efl:  fe  détourner,  éviter,  s'empêcher. 
Il  a  la  fignification  d'enlever ,  ôter,  ar- 
racher, extorquere. 

Estrous  ,  vers  230.  de  Tabarie,  à 
rinftant,  ftatim.  Ce  mot  fe  trouve  auflî 
écrit  à  eftros ,  à  eftrus  ,  dans  le  Roman 
de  Percevah 

Je  fu(Te  mors  tout  à  eftros  $ 
Se  om  ne  m'euft  defpendu, 


4 


GloQaifél  22  r 

Dans  les  enfeignemens  d'Ariftote  à 
Alexandre. 

Alifandre  à  vus  convenez 
Les  corages  as  fugez  ke  vus  ayez, 
Lur  trefpas  (b)  &  lur  tort  oftez. 
A  la  gent  matire  pas  ne  donez 
Ke  mal  puflent  parler  de  vus  ; 
Car  le  pueple  tut  à  eftrus , 
Quant  mal  de  vus  dire  purreit, 
De  legier  contre  vus  feroit. 

Ce  langage  eft  fort  ancien  &  d'au 
de  là  du  douzième  fiecle.  Ce  mot  vient 
à'extrufum  participe  à'extrudere  j  qui 
fignifîe  dépêcher. 

Estuet ,  il  convient) il  eft nécefïaire, 
il  eft  important. 

Exfermenter ,  éprouver,  connoître; 
experiri  j  experimentum. 

(b)  Ce  mot  eft  ici  pour  tranfgreTon , 
Yiolement  de  la  loi ,  ou  riolation ,  infrac- 
tion a  la  loi» 
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F. 

Face  ,  Fâche  ,  faffè  ,  facîat. 

Faillanche  ,  defFaut ,  faute  ,  fans  fail- 
lanche  ,  fans  manquer ,  du  Latin  filière  j 
faillir. 

Faire  ,  pour  être.  Voyez  le  premier 
vers  de  Hue  de  Tabarie. 

Faire  sage  ,  inflruire  5  rendre  fçavant. 

Faiture  ,  façon  >  conftru&ion ,  factu- 
ra. 

Feble,  Flebe  ,  foible,  c'eft  aînfi  que 
l'on  doit  récrire ,  féble  ,  &  non  pas  ridi- 
culement comme  plufieurs  récrivent  à 
préfent  ,  faible  ?  parce  qu'il  vient  de 
flexibilis  j  à  l'ablatif  flexibile  ^  dont  on 
a  fait  par  abbreviation  flebe    &c  feble. 

Fel  ,  Félon  ,  cruel ,  méchant ,  traître. 
Je  ne  fuis  point  de  l'avis  du  P.  Labbe 
qui  dérive  ce  mot  de  fi  honnie ,  &  encore 
moins  de  celuide  Ménage  qui  efl;  plus  que 
ridicule  :  l'origine  que  lui  done  M.  Lan- 
celot  du  Grec  çfawtç  eft  plus  raifona- 
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ble  quoiqu'improuvée  par  Ménage ,  mais 
je  crois  que  la  tirant  du  Latin  violare3 
yiolatio  j  elle  eft  plus  conforme  à  la 
lignification  de  fel  &  félon,  La  lettre  f 
&  Pv  ^s'emploient  (buvent  Tune  pour 
l'autre. 

Ferez  bâtez.  Féru  batu,  frappé  i 
du  verbe  ferir ,  ferire. 

Fis  ,  Fais  ,  charge  ,  poids,  fardeau  f 
àefafcis    comme  fagot ,  de  fafciculo. 

Fin,  Fine ,  vrai,  vraie ,  fincere ,  fidèle. 

Forche  ,  force,  fortitudo. 

Forche  ,  fourche  ,  furca  j  poteaux 
patibulaires. 

Forestier,  Maître  des  forêts,  garde 
des  forêts. 

Fors  ,  dehors ,  excepté ,  foras. 

Four  consillier  ,  priver  de  confeil, 
refuferde  confeiller  &  aider  quelqu'un , 
foras  conjîlium. 

Fox ,  fol.  Je  ne  parle  point  des  éti- 
mologies  de  Ménage  >  de  volitan ,  on  a 
fait  volage  >  &  fol. 
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Franc  ,  franchife  ,  franchir  ,  affran- 
chir, de  frangere. 


G. 

CtArant  ,  caution. 

G  eu  ,  lire  geii ,  jacuu 

Geu  ,  jeu,  jocus. 

Ghile,  tromperie,  rufe,  fineflfe. 

Gît ,  pour  je ,  ego. 

Girrez  ,  coucherez  ,  de  gefir ,  jacebis. 

Glife,  Eglife,  Ecclefîa. 

Goulouser 5  fouhaiter  ardemment , 
convoiter,  de  gula. 

Griever,  grever,  maltraiter,  faire 
tort ,  tourmenter ,  gravure. 

Guerroier  ,  a  la  même  fignification  , 
&  fans  entrer  dans  la  difcuffion  des 
étimologies  propolées  par  Ménage  & 
autres,  je  penfeque  notre  mot 

Guerre  ,  vient  de  la  même  fource. 


H* 
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H. 

H  Abandon  ,  eft  la  même  chofè  que 
Abandon.  Voyez  ce  mot. 

Hardiment,  hardiefle ,  courage ,  du 
Latin  ardens. 

Hiaume,  heaume,  arme  deffenfîve 
fervant  à  préferver  la  tête. 

Hounir,  honir ,  maltraiter. 

Huiseits,  pareflèux  ,  fainéant ,  otio- 
fus.  Voyez  Coiffe. 

t 

Ja,  déjà ,  jamais  ,  point. 
Jadis  ,jam  die  s* 
Jel  ,  je  le. 

Ierent  ,  icrt  j  erant  y  eratj  erunt^ 
eritj  ils  étoient,  ils  feront,  il  fera,  il 
étoit. 

Iluec,  là,  illic. 

Jou  ,  je,  ego. 

Ire.  Pourquoi  avoir  bani  ce  mot?  ne 
tattt-il  pas  mieux  que  colère  qui  figni« 
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fie  proprement  ,  bile  ,  colère  bilieufe. 
On  ne  trouvera  pas  en  Latin  choiera 
Deij  mais  ira  Dei. 

Isniaus  ,  prompt  ,  aftif  ,  ardent  r 
ignitus. 

Isnelement  ,  promptement ,  igniter. 

Issir,  fortir,  exire,  ne  vaut-il  pas 
bien  fortir,  qui  vient  de  furgere  ? 

Itel  ,  tel  fèmblable ,  pareil ,  talis. 

JtriGNET *  mois  de  Juillet.  Plufieurs 
Écrivains  Ce  font  trompés  fur  ce  mot  en 
difant  que  c'étoit  le  mois  de  Juin.  J'ai 
vu  plus  de  vingt  Chartes  &  A&es  datés 
au  mois  de  Juignet,  la  veille  de  la 
Fête  de  la  Magdelaine. 

Juise,  jugement ,  judicium. 

L. 

JLaidir,  blefïèr  ,  infulter,  Udere  à 
d'où  notre  mot  laid ,  difformis. 

Lange  ,  pour  langue  ,  lingua.  An* 

ciene  traduction  de  la  Bible.  Genefè, 

Ch.  4 1 .  f.  45 .  h  Et  il  corna  fon  nom ,  Se 
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«  li  appella  en  lange  Egiprienne  falveor  v 
»  del  mounde.  »  Vertitque  nomen  ejus  3 
&  vocavit  eum  lingua  JEgiptiaca  fal~ 
vatorem  mundi. 

Large  >  libéral  ,  prodigue  même  % 
largus. 

Latin  ,  les  anciens  Auteurs  em- 
ploioient  ce  mot  pour  fignifier  quelque 
Langue  que  ce  fût ,  &  même  le  langage 
des  bêtes,  &  le  ramage  des  oifeaux.  Le 
Roman  d'Erée  Ôc  Enide  commence  par 
ces  vers. 

Ce  fu  el  tens  qu'arbres  florifïènt 
Foillent  bofcages ,  &  prés  verdiflènt, 
Que  cift  oifel  en  lor  Latin 
Dolcement  chantent  al  matin. 

Voyez  dans  les  Fabliaux  imprimés 
le  dit  de  Toifelet  vers  136. 

Latinier  ,  interprète  ,  traduction  de 
la  Bible  Genefè  42.  z$.  n  Lors  ne  fa- 
»  voient-il  que  Jofeph  les  out  entendue , 

f  f  i 
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H  »  car  il  les  out  enparlée  pzrlatinier.  » 
Nefciebant  autem  quod  intelligent  Jq~ 
feph  j  eo  quod  per  interpretem  loque  - 
retur  ad  eos. 

Leu  ,  lieu ,  locus. 

Leu,  loup,  lupus* 

Lie,  joieufe  ,  l&ta. 

Liu ,  lieu  ,  locus. 

Loyai.  ,  loyaux,  loyauté  ,  fidèle, 
vrai ,  fuivant  la  loi ,  kgalis. 

Los,  louange,  réputation ,  renomée, 
approbation  ,  confeil.  J'ai  des  citations 
fur  toutes  ces  différentes  adaptations. 

Lves,  apflfttôt,  promptement,  lux. 

M. 

M Ains  ,  Ma  int,  plufieurs.  Ménage 
le  fait  venir  de  bien  loin ,  de  multum. 
Je  ne  lui  fçais  a-ftue'.lemenr  point  d  autre 
origine. 

Mains,  Maint,  demeure,  manet. 

M Att  Loi,  Loi  contraire  à  une  au- 
tre ,  tout  ce  qui  n'étoic  pas  Chrétien 
étoit  de  maie  loi» 
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Merchi,  merci,  miféricorde,  mife- 
ficordia*  VoiPi  un  mer  bien  diminué, 
il  n'eft  pas  le  feul  en  notre  Langue. 
Mis  ,  mal. 

Mesprendre,  fe  tromper,  malfairei 
commettre  une  mauvai/e  a&ion ,  maie 
appréhende?  e. 

Mesprison  ,  faute,  crime. 

Mestier  Dieu,  lervice  de  Dieu. 

Mlstier,  il  ejl  mejlier  j  il  eftnécef-, 
faire. 

Mie,  pas. 

M:re,  Médecin  &  Chirurgien. 
Mieudue  ,  meilleur. 

MONSTIER  ,    MOSTIFR,    MOUSTIER , 

Convent,  Eglife',  Monafterium. 

Monté,  Home  monté,  un  Grand, 
un  home  élevé  en  dignité  &  en  fortune, 
de  rnons.  D'où  vient  n'avons  nous  plus 
fon  contraire  a^alé,  de  vallis  ? 

Moult  ,  Mult  ,  beaucoup,  grand 
nombre ,  plufieurs ,  multum. 
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N. 

Nescu  ,  écrit  ainfï  dans  les  manuf- 
crits  y  lire  n'efcu ,  ni  écu  ,  neque  fcutum. 

Nesun  ,  pas  un  ,  ne  unus. 

Netee  ,  neteté  ,  pureté ,  nitidus. 

Niche,  Nice,  Novice,  &  celui-ci 
de  novus. 

Nis  ,  pas  uri. 

No,  notre. 

Non  savoir  ,  ignorance. 

Nule  run  ,  nule  chofè ,  nulla  res. 

Nus  ,  nul  &  nud ,  nullus  j  nudus. 

O. 

^^Chire  ,  Occire,  occidere  j  tuer. 
Oel  ,  œil ,  oculus* 
Oïl  ,  oui. 

Oir  ,  ouir ,  audire ,  entendre  qui  vaut 
moins  qu'ouir ,  parce  que  entendre  an- 
cienement  ne  fervoit  que  pour  exprimer, 
intendere  ^  attenderc  ^  au  lieu  qu'ouir 
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rend  bien  mieux  audire  qui  eft  5  auri- 
bus  percipere. 

Onques  mes  ,  unquam  antea  j  jamais, 
avant  ce  temps. 

Ooit  ,  entendoit ,  audicbat. 

Or  ,  à  préfent ,  hora  hac. 

Ord,  falle,  déshonête  ,  vilain,  infâ- 
me, horridusj  d'oxi  ordure. 

Orent  ,  eurent. 

Orgueus  r  orgueil. 

Ormier,  or,  haché, 

Ost  ,  armée. 

Ot  ,  eut ,  entend  3  audit. 

Outrage,  mauvais  traitement,  ex- 
cès ,  ultra  agere  j  aétion  demefùrée , 
outre  les  bornes. 

Outre  cuide  ,  qui  préfume  trop  de 
lui.  Voyez  Cuider. 

P. 

Palefroi  ,  cheval  inftruit  au  manège  ; 
aux  exercices  ,  de  palejlrœ  fractus.  J'ai 
une  longue  diflfertation  fur  ce  mot,  pour 
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prouver  en  quel  confidération  étoit  le 
palefroi  chez  nos  anciens,  juftifiée  par 
des  citations  de  coutumes  &  ancienes 
hiftoires.  J'y  réfute  toutes  les  ctimolo- 
gies  de  ce  mot  duquel  vient  celui  de 

Palefrenier,  palejir&  fr&nator. 

Parclosf  ,  a  xa  pakclose,  à  la  fin, 
concïujià. 

Parlement,  tenir  Parlement,  con^ 
férer.  agiter,  tenir  confeil.  Qui  croi- 
roit  au  premier  coup  d'oeil  que  ce  mot 
viendront  de  Pa>abola  j  dont  on  a  fait 
p  rôle,  parler,  pailemcnter ,  &  Parle- 
ment. 

Parmi,  au  milieu,  à  travers,  per 
médium  ô  moiennant. 

Plot,  plat,  placuit  ;  plut  >  pluh. 

Poigneis  ,  combat ,  bataille,  de  pu- 
g™- 

Poiser,  fâcher ,  chagriner ,  molefter, 
de  fi  ï-  di-  s 

Pourpenser,  préméditer,  projetter, 
réfléchir ,  pcnfarCé 

Poua 
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Pour  voir  ,  en  vérité  ,  je  vous  le 
dis  pour  voir  ,  pro  vero. 

Preu,  profit,  avantage,  profeclus* 

Pr  u,  prudent ,  prudens. 

Preu dome  ,  home  fage,  prudent,  on 
ehtendoit  auffi  par  ce  mot ,  un  gouver* 
neur ,  un  home  chargé  de  la  conduite 
d'une  maifon,  le  maître  d'une  maifon. 

Princeb,  Principauté.  Voyez  la  table 
Art.  I. 

Provoire  ,  Prêtre  ,  Curé,  Provifor^ 
d'où  rue  des  Prouvaires  à  Paris  près 
S.  Euftache. 

Pucelle,  puella. 

Puir  ,  puer  ,  rendre  de  mauvaifès 

odeurs ,  putrefcere. 

Puis ,  pofi. 
Puisque  ,  poflquam. 

^^Uanque  ,  tout  ce  que,  qu&cumqueî 
Quens  j  CuEtfS,  Comte  ,  Cornes* 
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R. 

R^Aenchon  ,  Raanchon  ,  rachapt, 
rançon ,  redemptio. 

Racater  ,  Reacheter,  de  re  ire- 
rum  ,  &  acceptare. 

RAEMBtR,  Raiembre,  racheter,  re- 
dimere. 

Il  eft  auiïî  fubftantif.  Hue  de  Tabarie 
dit  qu'il  choifira  le  raiembre. 

Ravine,  violence,  rapïna. 

Re,  Cette  (îllabe  devant  tous  les  ver* 
bes ,  fignifie  iterum  ,  de  rechef,  une 
autre  fois ,  encore  une  fois, 

Ramembranche  ,  fouvenir ,  rememo» 
ratio. 

Rente  ,  de  redditus. 
RtPAiRUR  ,  revenir  ,  reperire. 

REPhRlER  ,  id. 

Repasser  ,  fe  rétablir  d'une  mala- 
die >  à'iterum  &  paffus.  Car  notre  mot 
pafler  s'efl:  formé  de  paffus. 
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Retraite,  retracer,  expo  fer ,  m;*a- 
here. 

Retraite ,  fe  retirer. 
V  Runs,  rien,  choie,  res ,  quand  on 
dit,  il  ni  a  rien  >  non  ejl  res. 

Rimoîfr,  faire  des  vers,  rithmus* 

Roi,  Rois,  filets,  rete. 

Routes,  de  rumpere  y  ruptum  y  une 
route  eft  un  chemin  fraié ,  iter  fraclum. 
De  là  on  a  doné  te  nom  de  routes  à 
des  compagnies  d'homes. 

RcuvtR,  prier,  demander,  rogarc* 

D  où  ruijl  J  rogavit  ,  &  roget  a\i 
fùbjonctif. 

S. 

Sacher,  Sachier,  Saichier  ,  tirer 
en  fecouant ,  &  avec  violence  ,  d'où 
faccade ,  élancemens. 

Sains  ,  cloches ,  figna. 

Sanler,  reflèmbler ,  Jîmulare. 

Sauciaux  ,  pieux  faits  avec  des 
branches  de  faules ,  Jalix. 

G  g  ij 
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Semblant,  reflemblant,  fîmilis. 

Senefianche,  fignification. 

Sen  irons,  il  faut  lire  ,  s'en  irons  5 
&  nous  nous  en  irons. 

Signourie  ,  Seigneurie. 

Seigneur,  non  de  fenior  ^  mais  de 
fignum  j  injîgnior.  Voyez  la  difïèrtatiorç 
fur  les  étimologies. 

Soif  ,  haie.  Voyez  Coif. 

Sos,  for,  Jluîtus. 

Souhaidier,  fouhaiter. 

T. 


[  JL  Alent  ,  volonté,  envie  * 
Taule  ,  table  >  tabula. 
Tenrement,  tendrement,  tenere, 
Teus  ,  tels,  tales% 
Tiex  ?  tel ,  talis. 

Tournoier  ,  jouter  à  cheval  en  tour-? 
riant  au  tour  de  la  place. 
Très,  trans. 

Trestoutes,  toutes  en  général* 
Truis  ,  je  trouve, 
Tuit  ?  tous ,  toti9 


Glojfaire. 


V, 

lVasselage  ,  courage. 

Vinredi  ,  Vendredi,  Vencrls  dîes* 

VrRMtiL,  rouge. 

Ui ,  aujourd'hui, 

Viaire  ,  vifàge. 

Vieus,  Vius,  vil ,  vilis. 

Viute,  vilité,  vïlitas.  Ce  mot  nous 
manque. 

VlLONIE  ,  VitoUNiç  ,  vilenie,  mfiilte. 

Vis ,  vifage  3  vil ,  vivant ,  porte ,  avis. 
Vo  ,  votre. 

Voel,  je  veux,  volonté,  volo. 
Voist,  aille,  au  fubjonûif,  vadat  ^ 
de  vadere. 

Voussist,  voulût,  vcluijjet. 

Je  n'ai  pas  difcuté  toutes  les  (lanifi- 
cations 8c  étimolcgies  des  mots  de 
ce  Gloflàire  afin  de  ne  pas  trop  groC- 
(îr  ce  Volume,  mais  elles  font  démon- 
trées dans  mes  recherches. 


FIN, 


On  trouve  che%  les  mêmes  Libraires. 

L'Ami  des  Hommes  ou  Traité  de  la 
Population ,  nouvelle  édition  augmen- 
tée d'une  quatrième  Partie  &  de 
fommaires,  //z-40. 

Le  même  Ouvrage  avec  les  œêmes  ad- 
ditions auffi  nouvelle  édition,  i/z-12. 
5.  volumes. 

Répônfe  d'un  Banquier  à  fon  Corres- 
pondant ,  in-+°. 

Diflèrtation  fur  les  biens  nobles  avec 
des  obfervations  fur  le  vingtième  & 
autres  Ouvrages  de  Politique  ,  par 
M.  le  Franc  de  Pompignan  ,  i/2-8°. 
2.  volumes. 

Le  même  Recueil  i/z-n.pour  fervirde 
fupplémentà  l'édition  de  fes  (Euvres. 

Diflertation  fur  les  Bibliothèques  fuivie 
d'une  Table  alphabétique  des  Diction- 
naires, par  M,  lePxéfïdent  deNoin- 
ville ,  in-8°» 


Pièces  fugitives  pour  fèrvir  à  PHiftoire 
de  France ,  i/2-40.  volumes. 

Abrégé  Chronologique  de  PHiftoire  des 
Juifs  dans  le  goût  de  celui  de  M.  le 
Prcfident  Henauc  pour  PHiftoire  de 
France  ,  in-8°.  orné  de  cinq  vignet- 
tes en  taille  douce  gravées  d'après  les 
deffeins  de  M.  Gravelot  par  M.  de 
S.Aubin  fous  la  direction  de  M.  Fef- 
fard  Graveur  du  Roi  &  de  fa  Biblio- 
thèque. 

Les  Femmes  de  Mérite,  in~$°. 
Le  Commerce  remis  à  /a  place,  in-n  j 
Relation  en  forme  de  Lettres  fur  les 
dépenfes  fuggerées  par  un  goût  outré 
pour  des  curiohtés  paffageres,  ou  par 
une  paffion  défordonnée  pour  diffé- 
rents genres  de  compilations  termi- 
née par  un  expédient  de  bienféance , 
in- 12. 

Mémoire  Politico-Critique  où  Pon  exa- 
mine s'il  eft  de  Pinterêt  de  PEgli/e 
&  de  PEtac  d'établir  pour  les  Calvi- 


hiftes  du  Royaume  une  nouvelle 

forme  de  fe  marier,  &c.  i/2-00. 

La  voix  du  vrai  Patriote  Catholique  op- 
pofëe  à  celle  du  faux  Patriote  tolé- 
rant, i/2-80. 

Le  Bachelier  de  Salamanque  3  ou  les 
mémoires  &  aventures  de  Don  Ché- 
rubin De  la  Ronda,  par  M.  Le  Sage, 
i/2-12.  3.  volumes,  nouvelle  édition 
de  1759.  avec  des  figures  en  taille 
douce  gravees  par  M.  FelTard  Graveur 

dn  Roi  ôc  de  fa  Bibliothèque. 

Le  Catechifme  du  Livre  de  TEtprit, 
in- 


t  I 

■  I 


